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L e candidat républicain à la présidentielle
américaine, Mitt Romney, a souligné hier la

« menace » représentée par un Iran doté de
l’arme nucléaire, lors d’une visite à Jérusalem 
où il a suscité l’ire des Palestiniens en présen-
tant la ville comme la «capitale» d’Israël.

« Comme vous, nous sommes très inquiets du
développement des capacités nucléaires de l’Iran,
et nous considérons comme inacceptable que
l’Iran devienne une nation dotée de l’arme nu-
cléaire», a-t-il déclaré avant une rencontre avec
le président Shimon Peres à Jérusalem.

«La menace que [cette situation] pourrait re-
présenter pour Israël, la région et le monde est in-
comparable et inacceptable», a affirmé M. Rom-
ney, arrivé samedi en Israël dans le cadre d’une
tournée visant à asseoir sa stature internationale.

Le candidat républicain, qui affrontera le prési-
dent démocrate Barack Obama lors du scrutin
de novembre, a aussi parlé avec le premier minis-
tre Benjamin Nétanyahou de l’Iran, accusé par Is-
raël et les Occidentaux, malgré ses démentis, de
chercher à fabriquer l’arme nucléaire.

Le candidat républicain a ensuite affirmé, lors
d’un discours devant la Fondation de Jérusalem,
qu’il reconnaissait «le droit d’Israël à se défendre».

«Si Israël doit mener une action seul afin que
l’Iran arrête de développer cette capacité [nu-
cléaire], le gouverneur respecterait cette déci-
sion », avait auparavant expliqué un conseiller
de M. Romney, Dan Senor, à la presse.

«Nous devons prendre toutes les mesures pour
dissuader le régime iranien de poursuivre sa course
vers le nucléaire et nous espérons que des mesures
économiques et diplomatiques le permettront. Mais
en fin de compte, bien sûr, aucune option ne doit
être exclue», a ajouté M. Romney en faisant allu-
sion à une éventuelle attaque militaire.

M. Nétanyahou a pour sa part déclaré qu’il
était important de brandir « une menace mili-
taire forte et crédible, associée à des sanctions,
pour avoir une chance de changer la situation»,
répétant que les sanctions et la diplomatie
seules « n’ont pas fait reculer jusqu’ici le pro-
gramme iranien d’un iota».

Jérusalem, capitale
M. Romney a également rencontré à Jérusalem

le premier ministre palestinien Salam Fayyad, sans
que rien ne filtre dans l’immédiat de cet entretien.

Un peu plus tard, il a déclaré être «très ému»
de se trouver à Jérusalem, «la capitale d’Israël»,
dans un discours prononcé en face des murailles
de la vieille ville. Ce qui lui a valu des remercie-
ments chaleureux de la part de M. Nétanyahou 
mais des réactions outrées du côté palestinien.

« Les déclarations de Romney portent atteinte
aux intérêts américains dans la région, à la paix,
à la sécurité, et à la stabilité. Ces déclarations
[…] sont inacceptables et nous les rejetons totale-
ment», a affirmé à l’AFP le négociateur palesti-
nien Saëb Erakat.

Les États-Unis ne reconnaissent pas officielle-
ment Jérusalem comme capitale d’Israël. Leur am-
bassade, comme pratiquement celles de tous les
pays représentés en Israël, se trouve à Tel-Aviv.
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en Syrie

I ls sont partis à l’aube sans rien emporter ou
presque. Hommes, femmes, enfants et vieil-

lards, ils se sont entassés avec leurs sacs en plas-
tique dans des cars, des pick-up, des camion-
nettes, des minibus ou des taxis jaunes. Ils ont
roulé aussi vite que possible pour s’éloigner
d’Alep, la grande ville du nord de la Syrie où l’ar-
mée du régime a lancé samedi une contre-offen-
sive. En cette fin de matinée, ils ont parcouru une
trentaine de kilomètres et arrivent, épuisés et ter-
rorisés, à Atareb, une bourgade en ruines où des
carcasses de chars entravent les rues. «Il y avait
des explosions partout. Les obus tombaient dans
tous les sens, comme si les bombardements étaient
aveugles. J’ai vu deux immeubles écroulés. Il y avait
des morts et des blessés sous les décombres. Que
voulez-vous faire d’autre sinon fuir? On ne peut
pas rester là-bas avec nos femmes et nos enfants»,
explique un vieil homme, coincé à l’avant d’un mi-
nibus entre le conducteur et un autre passager.

Les réfugiés d’Alep n’ont pas de camp où ils
pourraient s’abriter. La majorité se dissémine à
travers le pays et s’installe chez des proches. D’au-
tres ont pris la route du nord ou de l’ouest pour re-
joindre la Turquie. «Sur la seule journée d’hier, au
moins 3000 civils sont passés par ici, explique un
membre de l’Armée syrienne libre (ASL) d’Ata-
reb. Et depuis ce matin, il y en a eu au moins un
millier supplémentaire en quelques heures.» Per-
sonne ne s’attend à ce que le flux de réfugiés dimi-
nue. Une semaine après que les rebelles se soient
emparés de plusieurs quartiers d’Alep, l’armée sy-
rienne a contre-attaqué samedi, à 4h30 du matin.

« J’ai vu des avions survoler mon quartier et
d’obus d’artillerie tomber. Les explosions n’arrê-
taient pas, une toutes les deux ou trois minutes »,
affirme un réfugié assis dans un bus à côté de
sa femme qui tient un bébé dans ses bras. Un

autre homme, entouré de ses enfants, affirme
qu’il a attendu plus de deux heures avant de
pouvoir se sauver avec sa famille. «Nous venons
seulement d’arriver, soupire-t-il. Je ne sais pas
quand ou même si je pourrais rentrer chez moi. »

La « Mère de toutes les batailles », comme l’a
surnommé un journal proche du pouvoir syrien,
risque de durer. Pris par surprise lors de l’avan-
cée des hommes de l’Armée syrienne libre
(ASL), le régime a envoyé des milliers
d’hommes en renfort à Alep. Leurs chars se sont
positionnés autour des quartiers contrôlés par
les rebelles. Celui de Salaheddine, au sud, est

encerclé par une centaine de blindés depuis sa-
medi, selon des combattants de l’ASL. Canons et
artillerie ont été installés dans un stade à proxi-
mité. Des snipers se sont positionnés sur les toits
des bâtiments qui surplombent les rues princi-
pales. Depuis vendredi, les hélicoptères russes
de l’armée tirent à la mitrailleuse lourde sur le
quartier en volant à basse altitude.

«Les civils doivent quitter les quartiers attaqués
par l’armée syrienne. Ils sont les premières vic-
times des bombardements. Les combattants par-
viennent mieux à se protéger», explique à Libéra-
tion Abdel Jabbar el-Okaidi, chef du conseil mili-
taire d’Alep. Selon lui, les rebelles ont réussi à
repousser une première offensive des forces du
régime, tuant une centaine de leurs soldats et
détruisant quelques chars. Mais le commandant
rebelle n’a aucun doute : l’armée syrienne lan-
cera de nouveaux assauts et continuera à pilon-
ner les quartiers insurgés. «Ils vont faire comme
à Homs», affirme-t-il. Symbole de la violence de
la répression menée par le régime, la ville de
Homs (centre) a été bombardée quotidienne-
ment durant plusieurs semaines l’hiver dernier.
Des centaines de civils y ont été tués. Combien
sont-ils, piégés sous les bombardements à Alep?
Le responsable de l’ASL ne le sait pas. Mais se-
lon des réfugiés, des dizaines de familles se se-
raient réfugiées dans des mosquées et les sous-
sols d’hôpitaux et de cliniques.

Si elles parviennent à quitter la ville, elles ne
pourront probablement pas rester dans les vil-
lages du nord syrien. Après 16 mois d’une révo-
lution qui a tourné à la guerre civile, la pénurie
s’empare de la région. L’essence est de plus en
plus dure à trouver. Les stations-service n’étant
plus approvisionnées, les habitants se ravitail-
lent dans des épiceries ou des garages. Ils
n’achètent que quelques litres qu’ils versent
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Des résidants d’Alep fuient la ville en raison des combats qui y font rage depuis samedi.
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Un combattant des forces syriennes d’opposition
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Mitt Romney a visité hier le mur des Lamentations
à Jérusalem.

Israël a le droit
de se défendre
contre l’Iran,
dit Romney
En voyage dans l’État hébreu, 
le candidat républicain déclare
Jérusalem capitale d’Israël

Les réfugiés d’Alep abandonnés à leur sort

Le président roumain suspendu Traian Ba-
sescu a affirmé hier avoir échappé à la destitu-

tion, grâce à une forte abstention au référendum,
tout en assurant comprendre la «colère» des mil-
lions de Roumains qui ont voté pour son départ.

« Les Roumains ont rejeté le coup d’État des
256 parlementaires conduits par Victor Ponta
[premier ministre] et Crin Antonescu [président
intérimaire]», les chefs de file de l’Union sociale
libérale (USL, majorité de centre gauche), a dé-
claré M. Basescu depuis son siège de cam-
pagne, quelques minutes après la clôture des
bureaux de vote.

« Je veux remercier ceux qui, surmontant leur
colère, ont compris que le référendum ne portait
pas sur Basescu mais sur l’Europe», a-t-il ajouté,
alors que ses partisans avaient appelé à un boy-
cottage de la consultation.

Selon une estimation officielle donnée hier
soir par le bureau électoral central, le taux de
participation était de 45,92 %, ce qui ouvre la
voie à l’invalidation du scrutin.

La participation doit en effet être supérieure
à 50 % pour que la consultation soit validée par
la Cour constitutionnelle.

Un sondage effectué à la sortie des bureaux
de vote pour le compte de la télévision privée
Realitatea TV donnait une participation était de
44,01% à 21h.

Une écrasante majorité des votants, 86,90%,
s’était prononcée à cette heure pour la destitution
du président de centre droit, selon ce sondage.

L’USL a de son côté assuré que le taux final de
participation s’élèverait à 52%, validant le référen-
dum, un chiffre contredit par le Parti démocrate li-
béral (PDL, opposition) dont est issu M. Basescu.

Le premier ministre social-démocrate Victor
Ponta a estimé dans une déclaration au siège
du gouvernement que, quel que soit le taux de
participation final, aucun homme politique «ne
peut ignorer la volonté » de millions de votants,
appel du pied à un départ de M. Basescu.

« Tout homme politique qui ignore la volonté
de millions de votants est coupé de la réalité », a
déclaré M. Ponta, mettant en doute la « légiti-
mité» de son adversaire.

Après trois mois de cohabitation houleuse avec
le gouvernement de centre gauche, M. Basescu a
assuré que dès son retour au palais présidentiel il
s’attacherait à «promouvoir la réconciliation».

M. Basescu, ancien capitaine de marine qui a
déjà survécu à un référendum de destitution en
2007, a vu sa cote de popularité s’ef fondrer
après une cure d’austérité draconienne admi-
nistrée en 2010.

La décision sera respectée
Le président intérimaire de Roumanie, Crin

Antonescu, a déclaré hier que sa majorité de
centre gauche respectera les décisions de la
Cour constitutionnelle, appelée à valider ou non
le référendum pour la destitution du chef de
l’État suspendu Traian Basescu.

«Nous agirons sur la base du respect de toutes
les institutions habilitées, que ce soit le Bureau
électoral central ou la Cour constitutionnelle », a
indiqué M. Antonescu aussitôt après la clôture
des urnes.

L’Union européenne, qui avait fustigé mi-juil-
let les méthodes peu orthodoxes employées par
l’USL pour faciliter la destitution du président, a
demandé à Bucarest de se conformer à toutes
les décisions de la Cour constitutionnelle.
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Le président roumain échappe de peu à la destitution
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L a mémoire, pour peu qu’on la creuse, a le
don de jeter sur l’actualité une lumière
d’une netteté frappante. À cet exercice,

l’historien indien Ramachandra Guha est un crack.
En 1991, l’actuel premier ministre Manmohan

Singh, alors ministre des Finances, est auréolé
pour avoir sauvé du désastre, grâce à une série de
mesures de libéralisation, l’économie indienne
mise K.-O. par la mort de l’ami soviétique. L’année
suivante, raconte M. Guha dans un papier sombre-
ment intitulé Dommage terminal, M. Singh pro-
nonce un discours sur «l’environnement et les nou-
velles politiques économiques» dans lequel il se dé-
clare «convaincu» que la levée des contrôles bu-
reaucratiques qui étouffent l’activité économique
indienne va «puissamment» contribuer à réduire
la pauvreté et à protéger l’environnement.

Les vingt dernières années ont amplement dé-
montré qu’en matière d’environnement, c’était
pur sophisme.

«La libéralisation n’a pas amélioré notre situa-
tion environnementale, écrit Guha. Au contraire,
les écosystèmes ont continué à se détériorer, pendant
que les conflits sociaux ont augmenté. Les deux der-
nières décennies ont été témoins d’une destruction
systématique de nos forêts, de nos rivières et de notre
atmosphère, alors que les permis d’exploitation ont
été distribués aux industries et aux minières sans le
moindre égard pour notre avenir à long terme
comme pays et comme civilisation.» S’était déve-
loppé dans les années 1970 et 1980, rappelle-t-il, un
dynamique mouvement environnementaliste in-
dien qui avait réussi à faire adopter par le gouver-
nement une série d’importantes mesures de pré-
servation. «Ces mécanismes de sauvegarde ont été
complètement démantelés avec la libéralisation.»

Et ça continue! Le ministère de l’Environnement
avait chargé Mahdav Gadgil, écologiste renommé,
de produire une étude sur les Ghâts occidentaux,
cette chaîne de montagnes qui surplombe la côte
ouest du sous-continent, de Bombay à l’extrême
sud du pays. Un écosystème qui abrite des cen-
taines de millions de personnes. Le rapport, qui
vient tout juste d’être déposé, expose avec rigueur,
dit Guha, l’importance d’équilibrer de façon judi-
cieuse développement économique et conserva-
tion et enjoint à appliquer pour de vrai, pas seule-
ment en façade, les mécanismes d’évaluation des
projets et de consultation populaire prévus par la
loi. Le rapport a été accueilli avec indifférence, si-
non avec hostilité. Le ministre de l’Environnement
a refusé de rencontrer ses mandataires.

Pendant ce temps, dans la Chine autoritaire voi-
sine, le militantisme de ses environnementalistes
fait en sorte qu’il devient «beaucoup plus difficile»
pour le gouvernement d’imposer ses quatre volon-
tés, écrivait début juillet The New York Times en
reportage. Ce samedi encore, la population d’une
municipalité côtière près de Shanghai a obtenu de
haute lutte l’annulation d’un projet de pipeline qui
viendrait vomir sur le pas de ses portes les eaux
usées d’une nouvelle usine de papeterie…

◆ ◆ ◆

Si un journaliste est un descripteur profession-
nel de la vie quotidienne, il est aussi un «je». D’où
une inévitable zone grise. Or, «j»’observe tous les
jours, depuis près de trois ans que je suis en Inde,
que sa singulière démocratie tient bon, si ce n’est
parfois que par un fil, mais que, hélas, le pays croît
économiquement à bon train sans s’attaquer aux
racines de son gigantesque problème de pauvreté
et d’injustice sociale. Difficile d’affirmer, dans l’or-
dre actuel des choses, que l’Inde est sur la bonne
voie. L’année dernière, ou peut-être l’année
d’avant, j’assistais à une table ronde sur le thème,
justement, de la représentation — journalistique,
analytique, poétique, cinédocumentaire… — de la
société indienne. À la fin, un responsable de think
tank canadien s’approche et me dit: «Je trouve vos
textes noirs, très noirs.» Touché!

Mais il se trouve que la grande majorité des In-
diens — à gauche, au centre, à droite — que je
croise, que j’interviewe, que je lis considèrent que
le pays est sur une pente dangereuse, au premier
chef parce qu’ils trouvent que l’État et les élites po-
litiques ont complètement perdu le nord. L’autre
jour, mon dentiste, qui est en train de me réparer
une molaire, me prend gentiment à partie : «Ça
m’embête beaucoup, cette tendance d’une certaine
presse internationale à donner l’impression que
l’Inde est indubitablement en marche vers la prospé-
rité. Ça n’est pas vrai du tout. Nous avons de gros
problèmes.» Mon dentiste est dans la soixantaine,
possède un beau cabinet dans un beau quartier de
Delhi. Il a les moyens de feindre l’indifférence.

◆ ◆ ◆

Harsh Mander est un homme dans la cinquan-
taine qui dirige le Centre for Equity Studies. Ses bu-
reaux exigus sont situés au bout d’une étroite ruelle
en cul-de-sac. Jusqu’à tout récemment, M. Mander
faisait partie du National Advisory Council (NAC),
un organisme qui, pour consultatif qu’il soit, a de
l’ascendant en matière de politiques sociales, ayant
été créé par Sonia Gandhi, la reine-mère du gouver-
nement de coalition du premier ministre Manmo-
han Singh. M. Mander vient de s’en voir doucement
montrer la porte, pour avoir pointé avec trop d’éner-
gie les insuffisances d’une nouvelle loi sur la sécu-
rité alimentaire. En même temps d’ailleurs que 
M. Gadgil, qui faisait aussi partie du NAC.

M. Mander entend parfois dire autour de lui
que la démocratie indienne est une imposture, et
il trouve cela parfaitement exagéré. Reste, nous
dit-il en entrevue, qu’«on en arrive au point où le
modèle capitaliste de marché est si dominant dans
l’esprit du gouvernement, des élites et même de la
classe moyenne qu’il en vient à proscrire les débats
sur les enjeux d’équité sociale». La démocratie in-
dienne n’est pas une imposture, mais «le champ
de cette démocratie se rétrécit».

Les sophistes
GUY
TAILLEFER
à New Delhi

L a Corée du Nord a prévenu hier la Corée du
Sud qu’il était inutile de s’attendre à des ré-

formes sous son nouveau dirigeant, qualifiant
de « rêves stupides » les espoirs de Séoul soule-
vés par de récentes annonces de Pyongyang.

Kim Jong-un dirige la Corée du Nord depuis la
mort de son père en décembre dernier. Il vient
de limoger le chef de la très puissante armée,
laissant espérer chez certains analystes un ré-
équilibrage du pouvoir en faveur des civils.

Le pays, un des plus reclus et secrets de la pla-
nète, a également surpris cette semaine en révé-
lant que Kim Jong-un était marié, une annonce
inhabituelle en Corée du Nord, où les précédents
dirigeants n’évoquaient jamais leur vie privée.

Des experts au Sud estiment que ces change-
ments peuvent laisser espérer un assouplisse-
ment du régime communiste.

«Attendre un changement de politique et des ré-
formes et une ouverture en Corée du Nord n’est
rien d’autre qu’un rêve insensé et stupide, sembla-
ble à celui de vouloir que le soleil se lève à l’ouest»,
a prévenu le Comité du Nord pour la réunifica-
tion pacifique de la Corée, l’organisme nord-co-
réen chargé des relations entre les deux voisins.

« Il ne peut pas y avoir le moindre changement
dans les politiques » de la Corée du Nord, a
ajouté un porte-parole du Comité dans un en-
tretien avec l’agence officielle KCNA.
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RÉFORMES EN CORÉE DU NORD

Séoul et ses 
«rêves stupides»
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Des rebelles du groupe armé M23 en République démocratique du Congo

En gelant leur aide militaire
au Rwanda, les États-Unis

ont mis fin à leur idylle amor-
cée il y a 15 ans avec le régime
du président Paul Kagame, ac-
cusé aujourd’hui par l’ONU de
soutenir la rébellion en Répu-
blique démocratique du Congo,
estiment des experts.

Le département d’État a an-
noncé dans un communiqué
sibyllin « ne plus pouvoir four-
nir au Rwanda de financement
militaire étranger » en 2012,
soit une enveloppe modeste de
200000dollars.

«Nous l’avons répété au gou-
vernement rwandais : nous
sommes profondément inquiets
du soutien du Rwanda à un
groupe rebelle congolais dé-
nommé M23», le Mouvement du
23 mars, a expliqué la porte-pa-
role de la diplomatie américaine,
Victoria Nuland. Washington a
appelé à ce que «cesse tout appui
extérieur» aux insurgés congo-
lais dans l’est de la RDC.

Pour les mêmes raisons, l’Al-
lemagne et le Pays-Bas aussi ont
annoncé suspendre leur aide au
développement du Rwanda.

Pour le patron du bureau de
la Justice criminelle internatio-
nale au département d’État, Ste-
phen Rapp, qui s’exprimait dans
le quotidien britannique The
Guardian, M. Kagame pourrait
même un jour être poursuivi
pour «complicité» de crimes de
guerre perpétrés dans un pays
voisin.

«C’est réellement la première
fois que l’on entend des mots
aussi durs du gouvernement
américain contre Paul Ka-

game», souligne Richard Dow-
nie, du Centre d’études inter-
nationales et stratégiques, évo-
quant «un vrai changement de
ton» à l’égard du Rwanda, «do-
rénavant dans une position
bien inconfortable».

Car depuis que M. Kagame a
pris le pouvoir et mis fin au géno-
cide en juillet 1994, il était «le fa-
vori des donateurs internatio-
naux», au premier rang desquels
« les États-Unis et le Royaume-
Uni», rappelle M. Downie.

L’ancien premier ministre
britannique Tony Blair est
conseiller spécial de M. Ka-
game et, comme l’ex-président
américain Bill Clinton, soutient
le développement du pays
grâce à une fondation.

Secret de polichinelle
Mais le vent a tourné en juin

pour Kigali.
Dans un rapport, des experts

de l’ONU ont mis au jour un
lien direct entre le M23 et le mi-
nistre de la Défense et le chef
d’état-major des armées rwan-
dais, qui fournissent armes et
recrues.

Après plusieurs rapports accu-
satoires restés sans écho depuis
15 ans, le département d’État a
jugé celui des Nations unies
«tout à fait complet et préoccu-
pant». John Campbell, du Coun-
cil on Foreign Relations, pense
aussi qu’il apporte «les preuves
de l’implication du Rwanda dans
l’est de la RDC»: «Cela aura im-
pact sur la relation» entre Wash-
ington et Kigali.

Le Rwanda a toujours nié
toute ingérence en RDC et 

M. Kagame a brocardé sur
CNN des allégations « absolu-
ment ridicules ». Le président
congolais Joseph Kabila lui a
répondu que la présence du
Rwanda en RDC était un « se-
cret de polichinelle ».

Le M23 combat depuis mai
l’armée de la RDC au Nord-
Kivu, frontalier du Rwanda et
de l’Ouganda. Ces mutins sont
issus d’une ancienne rébellion
tutsie en RDC, le Congrès na-
tional pour la défense du peu-
ple (CNDP), intégré en prin-
cipe à l’armée congolaise de-
puis le 23 mars 2009.

Mais le M23 reproche à 
M. Kabila d’être revenu sur
leur accord.

Le CNDP était déjà réputé
soutenu par le Rwanda pour
combattre, en RDC, des re-
belles hutu r wandais des
Forces démocratiques de libé-
ration du Rwanda (FDLR). Le
Rwanda accuse les FLDR
d’avoir participé au génocide
des Tutsis en 1994 et de rester
une menace militaire. Kigali
avait dépêché des soldats en
RDC en 1996-1997, puis en-
tre 1998 et 2002, avant d’agir
par milices interposées, au prix
de grands massacres.

La décision de Washington
sonne «peut-être le début de la
fin pour le soldat Kagame et son
permis de tuer et de piller depuis
1994 et la révision de la poli-
tique américaine dans les
Grands Lacs», espère le journa-
liste français Pierre Péan, au-
teur d’enquêtes sur la région.
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RÉBELLION EN RDC 

L’idylle entre l’Occident 
et le Rwanda tire à sa fin

L e président intérimaire du Mali Dioncounda
Traoré a de fait écarté le premier ministre

Ckeick Modibo Diarra dans la gestion de la
transition en réduisant ses attributions et en
créant de nouveaux organes pour gérer la crise
dans le nord du pays occupé par les islamistes,
dans un discours à la nation samedi.

Dioncounda Traoré a annoncé la mise en
place d’un Haut conseil d’État (HCE) dirigé par
le président intérimaire, la formation d’un gou-
vernement d’union nationale avec des consulta-
tions qu’il va lui-même mener et d’une « com-
mission aux négociations » avec les islamistes
qui contrôlent depuis quatre mois le nord du
pays, dans ce discours retransmis sur la télévi-
sion publique malienne.

Le HCE est destiné à « compléter l’architec-
ture institutionnelle du pays » et « l’adapter aux
réalités sociopolitiques». Il sera composé du pré-
sident intérimaire qui sera assisté de deux vice-
présidents dont l’un sera chargé des questions
de défense et de sécurité et de la gestion de la
crise dans le nord.

L’autre vice-président va représenter les compo-
santes des forces vives du Mali, a dit M. Traoré.

Il a également annoncé un gouvernement
d’union nationale pour la formation duquel « les
consultations seront menées par le président de
la République lui-même» et non par le premier
ministre Diarra, en poste depuis le 17 avril, et
de plus en plus contesté par notamment un
large front de partis politiques, syndicats et or-
ganisations de la société civile.

Un gouvernement d’union nationale est une exi-
gence des voisins ouest-africains qui avaient donné
aux autorités de transition le 31 juillet comme délai
pour le former sous peine de sanctions.

Il doit avoir la légitimité suffisante pour pou-
voir lancer, avec le soutien de la Communauté
économique des États d’Afrique de l’Ouest
(CÉDÉAO), une contre-offensive dans le nord
du pays totalement occupé depuis quatre mois
par les islamistes liés à al-Qaïda au Maghreb is-
lamique (Aqmi).

La CÉDÉAO se tient prête à envoyer une
force régionale pour aider l’armée malienne à

reconquérir le Nord, mais attend un mandat de
l’ONU et une aide extérieure.

Jusque-là, le Conseil de sécurité s’est abstenu
de donner un mandat à une telle force attendant
plus de précisions sur ses contours et sa mission.

M. Traoré a aussi évoqué la mise en place
d’une «commission nationale aux négociations»
chargée d’«engager des pourparlers de paix afin
de rechercher par le dialogue des solutions négo-
ciées à la crise» dans le nord.

Un conseil national de transition «ayant une
compétence consultative » et « regroupant les re-
présentants des partis politiques présents ou non
à l’Assemblée nationale » fait également partie
des nouveaux organes annoncés par Dion-
counda Traoré.

Le président intérimaire malien est rentré
vendredi soir à Bamako après une convales-
cence de deux mois à Paris à la suite d’une
agression le 21 mai dans la capitale malienne
par une foule hostile.

Agence France-Presse

Remaniements dans la gestion de crise au Mali

dans leur réservoir avec des entonnoirs et des
bouteilles en plastique. Depuis le début de la
révolution, le prix de l’essence a plus que dou-
blé. L’eau courante a, elle, été coupée. Il faut
remplir des citernes avec celle des puits des
campagnes. Tout aussi grave, le pain com-
mence lui aussi à être rationné.

À Atareb, la dernière boulangerie industrielle
qui approvisionne la région est prise d’assaut
chaque matin. Ce samedi, ils étaient plusieurs
centaines massés sous le soleil devant ses murs
et sa grande porte métallique noire. Femmes et
enfants sont majoritaires mais des hommes ten-
tent eux aussi de se frayer un chemin parmi la
foule. Ils se bousculent, crient, tapent à coups de
poing sur la porte. Des jeunes escaladent le mur
rehaussé de piques en acier. Un gamin est giflé
par son père parce qu’il a abandonné la file d’at-
tente de plusieurs dizaines de mètre menant au
comptoir où est vendu le pain. Des rebelles hur-
lent et repoussent violemment ceux qui profitent
de la cohue pour gagner quelques places. Les cris
redoublent quand la grande porte noire s’entrou-
vre. La foule se précipite, des combattants tirent
en l’air pour la repousser. La porte se referme dès
que le pick-up surmonté d’un drapeau aux cou-
leurs de la révolution s’éloigne. Seuls quelques-
uns ont réussi à s’immiscer dans la boulangerie.

À l’intérieur, trois tapis roulants d’une vingtaine
de mètres de long déversent sans arrêt les ga-
lettes de pain. Un responsable montre les trous
creusés par des obus dans les murs et au plafond.
«On a été bombardés plusieurs fois. Il n’y a pas eu
de victimes mais le problème est que des ouvriers
ont eu peur et ne sont pas revenus. Des rebelles les
ont peu à peu remplacés», explique-t-il. Derrière
les machines, une pièce au plafond haut est rem-
plie de sacs de farine. «Nous avons 200 tonnes en
réserve. C’est suf fisant pour tenir plusieurs se-
maines en temps normal. Mais les gens ont peur et
ils veulent se constituer des stocks de pain. Ils en
achètent de plus en plus chaque jour. Sans compter
qu’ils viennent désormais de toute la région», pour-
suit le responsable. Incapable de fournir une telle
demande, la boulangerie ne vend plus que trois
sacs de pain par jour à chaque famille, quel que
soit le nombre d’enfants.

À l’extérieur de la boulangerie, une bétaillère
cabossée est garée le long de la route qui relie
Atareb à la frontière turque. Le conducteur est
descendu pour prendre quelques litres d’es-
sence. Serrés à l’arrière sous une vieille bâche
trouée, trois enfants se sont levés. Ils observent
la cohue un instant avant de se rasseoir, résignés.

Libération

SUITE DE LA PAGE B 1

RÉFUGIÉS

Libye : les pouvoirs 
bientôt transférés
Les autorités intérimaires libyennes prévoient de
transférer officiellement le pouvoir à la nouvelle
Assemblée nationale le 8 août, a-t-on appris hier
auprès d’un responsable du Conseil national de
transition (CNT). Le Congrès général national
(CGN) est issu des élections du 7 juillet, premier
scrutin libre depuis la chute du dictateur Mouam-
mar Kadhafi. La transition s’effectuera au cours
d’une «cérémonie symbolique» et le Congrès
comptant 200 sièges commencera formellement

ses travaux un jour ou deux après, selon le res-
ponsable du CNT. Le CGN sera chargé de choisir
un nouveau gouvernement pour prendre le relais
du CNT qui devrait être dissous lors de sa pre-
mière session. Il devra conduire le pays à d’autres
élections sur la base d’une nouvelle Constitution.
L’Alliance des forces nationales, qui réunit plus de
40 petits partis libéraux autour d’architectes de la
révolte de 2011 contre le colonel Kadhafi, détient
39 sièges sur les 80 réservés à des partis poli-
tiques. Le Parti de la justice et de la construction,
issu des Frères musulmans, est la deuxième for-
mation politique du Congrès avec 17 sièges.

Agence France-Presse



L es années 1990 auront
été celles des véhi-
cules utilitaires sport.

Ceux-ci ont eu raison des fa-
miliales et des minifourgon-
nettes, avant de tomber en
disgrâce en raison de facteurs
économiques (par exemple, le
prix de l’essence) et environ-
nementaux. Ils se sont mués
en véhicules multisegments,
catégorie fourre-tout par ex-
cellence. Et comme les VUS
avant eux, ils se sont multi-
pliés, au point de créer une
hypersegmentation. Petits,
moyens et gros, compacts de
luxe, intermédiaires de luxe,
les catégories et sous-catégo-
ries ont explosé.

L e  X 1 ,  d e r n i e r - n é  d e s
V U S / m u l t i s e g m e n t s  ( a u
choix) de BMW, est un véhi-
cule multisegment compact
de luxe. Une sorte de Hyun-
dai  T ucson (ou Kia Spor-
tage, ou Ford Escape, ou…)
en version « premium ». La
simple présence de l’écusson
de la marque bavaroise justi-
fie-t-elle l’écart de prix ?

Le style «Béhème»
Ce type de carrosserie, à

deux volumes, ne donne pas
beaucoup de latitude aux des-
igners, de sorte que les VUS
— pardon, les multisegments
— finissent tous par se res-
sembler. Sans révolutionner le
genre, le X1 a un physique
agréable. Les fidèles et autres
fans de la marque vont l’ai-
mer, car il adopte le style so-
bre de la maison. Bref, il res-
semble à une « Béhème », et
c’est très bien ainsi. Seule
tache au dossier : une visibilité
arrière médiocre, qui rend
quasi obligatoire l’option du
sonar de recul.

Le X1 reprend la plate-
forme de la BMW Série 3.

Cette dernière existe en ver-
sion famil iale (Touring),
mais la mode étant aux multi-
segments, BMW n’a fait que
répondre à la demande. Les
deux véhicules ont exacte-
ment la même vocation et
des dimensions semblables,
mais i l  y en a qui  préfére-
raient se faire couper un bras
plutôt que d’être vus au vo-
lant de ce qu’on appelait au-
trefois un station wagon —
ou un break, comme disent
les Français.

Indigne d’une «Béhème»
Première déception : la fini-

tion intérieure. La qualité de
constr uction n’est pas en
cause ; dans la plus pure tradi-
tion germanique, l ’assem-
blage est rigoureux. C’est le
choix des matériaux qui pose
problème. Il y a d’abord le
plastique, qui abonde. Dans
une Hyundai, une Toyota ou
une Ford, ça ne passe plus ;
encore moins dans une
BMW ! En plus d’être omni-
présent, ce plastique dur
n’inspire aucune noblesse. Di-
sons-le, ça fait cheap. Même
chose pour le similicuir qui
recouvre les sièges, aussi re-
butant à l’œil qu’au toucher.
De plus, il se salit à rien et
s’use rapidement.

Les sièges? Bof. BMW nous
a habitués à des sièges savam-
ment rembourrés, juste assez
fermes, avec du support laté-

ral et lombaire. Ceux du X1 ne
sont pas de ce calibre, surtout
à cause de leur manque de
suppor t latéral. À l’arrière,
c’est encore pire : le dossier de
la banquette est carrément
lisse. Cette fois, c‘est zéro sup-
por t. Et un confor t moyen,
très moyen. Au risque de me
répéter, dans un BMW, on s’at-
tend à plus. Le dossier de la-

dite banquette peut
s’incliner en trois sec-
tions, ce qui est très
pratique avec quatre
personnes à bord qui
voudraient transpor-
ter des skis ou des
planches à neige, par
exemple.

Dans un multisegment, l’es-
pace pour la tête est rarement
un problème. Le X1 est plus
court qu’une Série 3 — dont il
reprend la plateforme — et
l’espace pour les jambes est
compté ; tant que vous n’avez
pas trop long de jambes, ça
ira. Terminons avec le compar-
timent à bagages, logeable et
facilement accessible, grâce à
la grande ouverture du hayon
arrière et à son seuil bas.

4 cylindres qui en valent 6
L’introduction du X1, l’an-

née dernière, marquait le re-
tour d’un moteur à 4-cylin-
dres au sein de la gamme
BMW depuis le retrait de la
318, il y a une quinzaine d’an-
nées. D’une cylindrée de 2 li-
tres, i l  existe en deux ver-
sions, toutes deux suralimen-
tées par un turbocompres-
seur, mais c’est la plus puis-
sante (241 chevaux) qui a été
retenue pour le X1. C’est
d’ailleurs la seule motorisa-
tion au catalogue : pas d’hy-
bride, ni de diesel, pour l’ins-
tant, du moins.

L’ injection directe et  la
boîte automatique à 8 rap-
ports réduisent cependant la
consommation de façon si-
gnif icative :  en respectant
scrupuleusement les limites
de vitesse et en adoptant une
conduite écoénergétique (ac-
célérations et freinages pro-
gressifs, notamment), on ob-

t ient une consommation
moyenne, combinant ville et
route, sous la barre des 10 li-
tres aux 100 kilomètres, ce
qui place le X1 parmi les
meilleurs à ce chapitre.

Ce moteur réussit  donc
l’exploit de combiner écono-
mie et performance : 240 che-
vaux, tout de même, ce n’est
pas rien, et cela se traduit par
des accélérations franches.
Pas décoiffantes non plus : ce
moteur est véloce, mais ja-
mais brutal. Le temps de ré-
ponse du turbo est pratique-
ment éliminé et il ne doit pas
être confondu avec la lenteur
de la boîte automatique, pas
exaspérante mais néanmoins
perceptible. Ladite boîte gère
cependant très bien la puis-
sance et le couple :  à
100 km/h, le moteur tourne
tout doucement, à 1600 tours
par minute.

L’ADN BMW
Si le raf finement méca-

nique est celui auquel on s’at-
tend d’un BMW, les légen-

daires qualités routières des
voitures de la marque muni-
choise sont également au ren-
dez-vous. Bien ser vi par ses
dimensions compactes, le X1
brille par son agilité, mais la
direction pourrait être plus ra-
pide, plus vive. De toute évi-
dence, elle n’a pas été cali-
brée pour la conduite spor-
tive, ce qui se justifie par la
vocation de ce type de véhi-
cule. De toute façon, le X1 a la
précision d’une BMW et est
très agréable au quotidien,
parce que parfaitement dosé,
juste assez ferme. Son court
rayon de braquage le rend
aussi très efficace dans le ca-
dre d’une utilisation urbaine.

Tenue de route irréprocha-
ble, roulis réduit au minimum,
freinage puissant, le X1 ne
peut renier ses origines : c’est
bel et bien un véhicule alle-
mand. Bavarois, plus précisé-
ment. Parce que cet aplomb,
ce comportement relevé font
partie de l’ADN de la marque
munichoise. Autre aspect re-
marquable : le confor t n’en

souffre aucunement. Et puis,
ne mélangeons pas les choses :
le X1 se comporte avec assu-
rance, mais ce n’est pas une
voiture sport non plus ; si on le
pousse un peu trop dans une
courbe, le sous-virage ne tarde
pas à se manifester, comme un
rappel à l’ordre.

Conclusion
C e  n o u v e a u  s e g m e n t

compte peu de joueurs : en évi-
tant de comparer des pommes
avec des oranges, on ne re-
cense que deux véritables ri-
vaux au X1, en termes de for-
mat, de puissance et de prix :
le VW Tiguan et le Range Ro-
ver Evoque. À défaut de quan-
tité, la qualité est là. Le X1
n’est pas le plus cher, mais une
liste d’options infiniment
longue peut doper l’addition.
C’est typique des construc-
teurs germaniques, on ne les

refera pas. Pourquoi ne pas
prendre un X3, alors ? Ou une
Série 3 Touring à traction inté-
grale ? C’est là toute la ques-
tion de l’hypersegmentation.
Les consommateurs jugeront
de sa per tinence, mais une
chose est sûre : le X1 a toutes
les qualités d’une BMW. Les
défauts, aussi.

BMW X1, le rejeton de l’hypersegmentation
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L’introduction du X1, l’année dernière, marquait le retour d’un moteur à 4-cylindres au sein de la gamme BMW depuis le retrait de la 318, il y a une quinzaine d’années.

Première déception : la finition intérieure, où le plastique et le
similicuir abondent.

Moteur : 4-cyl 2 l turbo
Puissance : 240 chevaux
0-100 km/h : 6,6 s
Vitesse maximale :
210km/h
Consommation moyenne :
9,1 l/100km
Prix : 40940$

Fiche technique
BMW X1

Le X1 ne peut renier ses origines:
c’est bel et bien un véhicule
allemand. Bavarois, 
plus précisément.
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LES  JEUX OLYMPIQUES
B  4

1 CHINE 6 4 2 12

2 ÉTATS-UNIS 3 5 3 11

3 ITALIE 2 3 2 7

4 CORÉE DU SUD 2 1 2 5

5 FRANCE 2 1 1 4

6 CORÉE DU NORD 2 0 1 3

7 KAZAKHSTAN 2 0 0 2

8 AUSTRALIE 1 1 1 3

8 BRÉSIL 1 1 1 3

8 HONGRIE 1 1 1 3

22 CANADA 0 0 1 1

TABLEAU DES
MÉDAILLES
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Les Français ont devancé les Américains dans le relais 4x100m libre, prenant au passage leur revanche des Jeux olympiques de Pékin.

B E N O Î T  P E T I T

à Londres

L a France a dominé hier la deuxième
journée des épreuves de natation
aux jeux Olympiques de Londres
en décrochant deux titres olym-
piques, comme l’avait fait la Chine

samedi, alors que deux records du monde
sont tombés et que Michael Phelps a décro-
ché une 17e médaille olympique.

Camille Muffat, sur 400 m libre, et les gar-
çons du 4x100 m style libre ont apporté à la

France ses deux premiers ti-
tres olympiques des JO-2012.

En finale du 400 m style li-
bre féminin, la Française Ca-
mille Muf fat a réalisé un
temps de 4:01,45 minutes
pour ainsi inscrire un nou-
veau record olympique. Le

précédent record appartenait à l’Italienne Fe-
derica Pellegrini, qui avait réalisé un temps de
4:02,19 minutes aux Jeux de Pékin, en 2008.

Les deux autres médailles d’or en jeu hier
dans le bassin londonien sont revenues au
Sud-Africain Cameron van der Burgh (100 m
brasse) et  à  l ’Américaine Dana Vol lmer
(100 m papillon), chacun avec un record du
monde à la clé.

Au 100 mètres papillon féminin, l’Améri-
caine Dana Vollmer a tout d’abord réalisé un
temps de 55,98 secondes, retranchant 0,08 se-
conde au précédent record appartenant à la
Suédoise Sarah Sjostrom depuis les cham-
pionnats du monde de Rome de 2009, en Ita-
lie. « Je suis au sommet du monde actuellement,
a-t-elle dit. Je sais que je peux aller encore plus
vite. Je crois que ma force est le deuxième 
50 [mètres] .  Je suis demeurée vraiment
calme. » Le podium du 100m papillon féminin
a été complété par L y Ying (56,87), de la
Chine, et l’Australienne Alicia Coutts (56,94).
Sjostrom a pris le quatrième rang. Aucune Ca-
nadienne ne participait à cette finale.

Une quinzaine de minutes plus tard, lors
de la finale masculine du 100 m brasse, le
Sud-Africain Cameron van der Burgh y est
allé d’une per formance de 58,46 secondes,
abaissant le temps de 58,58 que l’Australien
Brenton Rickard avait réalisé également à
Rome, en 2009. Van der Burgh a aussitôt
pensé à son bon ami Alex Dale Oen, le cham-
pion mondial en titre de la discipline, qui est
subitement décédé à la suite d’un arrêt car-
diaque survenu en avril dernier. « Je dois lui
rendre hommage, a dit le Sud-Africain. Je sais
qu’il était avec moi cette année, qu’il m’a aidé
à finir la course en force. Je n’accorde pas tant
d’impor tance au record mondial. Lorsqu’on
devient champion olympique, on entre dans
un club sélect. » Le Japonais Kosuke Kitajima,
qui pouvait devenir le premier nageur à rem-
porter trois titres olympiques consécutifs sur
la même épreuve après ses titres à Athènes
et Pékin, a terminé 5e (59.79).

Sur le relais 4 x 100 m libre, les Français
ont devancé les États-Unis (2e en 3:10.38),
prenant au passage leur revanche des JO-
2008 à Pékin, et la Russie (3e en 3:11.41). Les

Australiens, grands favoris de l’épreuve avec
James Magnussen et James Rober ts dans
leurs rangs, ont fini à la 4e place (3:11.63).

À Pékin, l ’Américain Jason Lezak avait
surgi dans la dernière longueur pour devan-
cer Alain Ber nard alors que les Français
étaient favoris. Les États-Unis ont perdu leur
pari d’introduire Ryan Lochte comme der-

nier relayeur en finale. Ce dernier, sacré
champion olympique du 400 m 4 nages sa-
medi, a été dépassé par le Français Yannick
Agnel dans les derniers 50 m, alors que les
Américains avaient fait la course en tête pen-
dant 350 mètres. Agnel a couvert le dernier
relais en 46 sec 74/100, soit une seconde
plus vite que Lochte.

Une 17e médaile pour Michael Phelps
En s’adjugeant une médaille d’argent, Mi-

chael  Phelps a rempor té la 17e médail le
olympique de sa carrière, se rapprochant du
record absolu de la gymnaste soviétique La-
rissa Latynina (18 médailles de 1956 à 1964).

« Au moins,  cet te  fois  j ’ai  gagné une
médaille » ,  a déclaré Michael Phelps, qui
avait fini 4e du 400 m 4 nages samedi en ou-
verture de ses derniers jeux Olympiques. Il
lui reste à monter deux fois sur le podium
(sur cinq épreuves) pour devenir l’athlète le
plus médaillé de l’histoire olympique, lui qui
est  déjà  celui  le  plus t i tré de l ’histoire 

(14 médailles d’or, dont
8 à  Pékin).  « Je suis
content  d ’avoir  pu ou-
bl ier  le  400 m 4 nages
avec cette médaille et j’es-
père maintenant conti-
n u e r  d a n s  l a  b o n n e

voie » ,  a dit  Michael Phelps.  En tant que
deuxième relayeur, il a été le plus rapide des
quatre Américains (47.15) et le deuxième na-
geur le plus rapide de la course derrière le fi-
nisseur français Agnel.

Chez les hommes, l’Australien Christian
Sprenger (58,93) a mérité l’argent au 100m
brasse, devant l’Américain Brendan Hansen
(59,49).

L’Américaine Allison Schmitt (4:01,77) et
la Britannique Rebecca Adlington (4:03,01)
ont respectivement mis la main sur l’argent
et le bronze au 400 m style libre féminin.
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4 X 100 MÈTRES RELAIS STYLE LIBRE

Les Français couronnés
En route vers la médaille d’or, les Américains et les Australiens ont quant à eux 
été respectivement recalés aux deuxième et quatrième rangs

P ermettez que je vous par tage une
petite tranche de vie à l’issue d’un
week-end fer tile en belle natation

mais surtout en innovations technologiques
qui appor tent des angles de vue imprena-
bles et des ralentis à couper le second souf-
fle et des procédés généraux qui vous font
sentir vaguement comme si vous aviez passé
la fin de semaine dans une machine à laver à
tous les cycles de fonctionnement ? Ça ne
sera pas long.

Quand j’étais petit, c’est-à-dire avant que
d’être gros, je nourrissais la conviction in-
time que l’expression « à guichets fermés »
décrivait un événement quelconque se dé-
roulant sans spectateurs. La logique, vous en
conviendrez aisément, était implacable : si
les guichets sont fermés, personne ne peut
acheter de billets, et ceci amène cela. Non ?

Des années plus tard, on peut légitimement
se demander si les Jeux de la XXXe olympiade
d’été Londres 2012 ne sont pas en train de don-
ner raison à cette façon d’appréhender l’exis-
tence. Bien des épreuves là-bas, avait-on appris
ces derniers temps, allaient se dérouler à gui-
chets fermés. L’engouement était comme ça :
gigantesque, contagieux, l’ef fet boule de
gomme et toutes ces choses.

Or que voit-on dans notre tube cathodique
quand on s ’adonne à regarder à côté du
sport ? Partout, des sièges vides, des gradins
à moitié déser ts.  Souvent,  d’excellentes
places, ce qui est un peu forcé, puisqu’on les
voit à la télévision, donc près de l’action.

Voilà donc une autre « controverse » sur la-
quelle une enquête formelle a été ouver te :
qui n’utilise pas ses tickets, alors que telle-
ment de gens en voudraient ? Des dignitaires
retenus dans une réception de petits fours ?
De simples usagers coincés dans l’Under-
ground ? Des fauteurs de trouble qui auraient
essayé d’entrer avec des objets prohibés et
auraient été refoulés par un service de sécu-
rité vigilant ? Tout ce qu’on sait, c’est qu’on a
très hâte de voir les photos des coupables
publiées à la une par un tabloïd londonien.

Ailleurs dans le domaine du vide, on a re-
trouvé ces jours derniers Mitt Romney. Vous
n’avez pas pu ne pas le voir, le sympathique
candidat républicain à la Maison-Blanche se
trouvait la semaine dernière à Londres, où il
a donné à laisser sous-entendre à demi-mot à
peine couvert que tout n’était peut-être pas
tout à fait prêt et à point en matière de Jeux
olympiques 2012.

Romney, on s’en souviendra, avait été ap-
pelé in extremis à prendre en charge le dos-
sier des Jeux d’hiver 2002 à Salt Lake City
après qu’un scandale de pots-de-vin eut
ébranlé la str ucture d’organisation. C’est
donc en individu qui connaît le tabac qu’il
s’est permis de faire des commentaires. Qui
lui ont néanmoins valu le surnom de « Mitt
the Twit ». Et qui ont suscité cette obser va-
tion de la par t du premier ministre britan-
nique David Cameron : « Nous présentons des
Jeux olympiques dans l’une des villes les plus
occupées, les plus actives et les plus dyna-
miques au monde. Il est bien sûr plus facile de
tenir des Jeux au milieu de nulle part. »

Quins toé.
Mais l’histoire n’en est pas restée là. Le

maire de Salt Lake City, Ralph Becker, a cru
bon d’ajouter son grain de sel iodé. « Alors que
ceux d’entre nous qui ont eu la chance de visiter
Londres savent qu’il s’agit assurément d’une
ville magnifique, les propos du premier ministre
Cameron reflètent probablement son manque de
connaissances à propos de Salt Lake City. »

« Il peut venir n’importe quand. Nous ado-
rerions le recevoir et nous serons heureux de
lui envoyer une carte géographique afin qu’il
n’éprouve pas de dif ficulté à trouver le milieu
de nulle part. »

Parlez-moi d’une diplomatie qui décoiffe. On en
redemanderait si on ne craignait d’ambitionner.

D’ailleurs, après l’incident Romney, le vé-
nérable tabloïd londonien Daily Mail avait
demandé « Qui l ’a invité ? » et sa chroni-
queuse Lucy Jones, qualifiant au passage
Romney de « wazzock » (traduction libre :
« idiot »), avait écrit qu’« il y a une chose qu’il
pourrait apprendre pendant son séjour en
Grande-Bretagne : les bonnes manières ».

En fin de semaine, le Mail a de nouveau sévi
et montré que le nulle part est vraiment partout.

Samedi avait lieu l’épreuve de cyclisme sur
route messieurs. En un mot comme en mille,
la stratégie des coureurs britanniques a rela-
tivement foiré et les Bradley Wiggins, Mark
Cavendish, Christopher Froome et compa-
gnie se sont fait larguer. Au sommet du po-
dium, on a retrouvé Alexandre Vinokourov.

Rappelant les beaux moments des Beatles,
le Mail a titré hier en lettres de bois « Now-
here man ! » et a sous-titré : « Le grand favori
de l’équipe britannique Mark Cavendish perd
devant le nobody du Kazakhstan. »

Heu ? Vinokourov a terminé troisième au
Tour de France 2003. En 2005, il a remporté
la dernière étape sur les Champs-Élysées.
Cavendish avait tout juste 15 ans lorsque Vi-
nokourov a remporté, en 2000, une médaille
d’argent olympique.

Mais vous savez quoi ? Quand un journa-
liste ne connaît pas quelqu’un, celui-ci est au-
tomatiquement un être inexistant. Même pas
besoin de vérifier auprès de sources indé-
pendantes variées.

HORS-JEUX

L’ère du vide
JEAN
DION

L ondres — Après une pre-
mière jour née plutôt

moche, samedi, le Canada a
écrit hier non pas une mais
deux pages d’histoire de
l’olympisme du pays. Et pour
cela, les dirigeants du Comité
olympique canadien doivent
remercier quelques représen-
tantes de la gent féminine.

À commencer par Émilie
Heymans, qui s’est taillé une

place non seu-
lement dans
l’histoire de
l ’olympisme
c a n a d i e n ,
m a i s  a u s s i
mondial, hier,
en devenant

la première plongeuse à ga-
gner une médaille lors de qua-
tre Jeux olympiques d’affilée.

Émilie Heymans et sa co-
équipière, Jennifer Abel, ont
décroché la  première mé-
daille canadienne à Londres,
le  bronze au trempl in de 
3 mètres synchro. La compé-
tition a été rempor tée logi-
quement par les Chinoises
Wu Minxia et He Zi.

Heymans, âgée de 30 ans, a
accédé au podium à tous les
Jeux olympiques depuis ceux
de 2000 à Sydney. L’athlète de
Saint-Lambert avait alors raflé
l’argent avec Anne Montminy
au 10 m synchro. Elle avait en-
suite mérité le bronze en 2004
à Athènes au 10 m synchro
avec Blythe Hartley, puis l’ar-
gent au 10 m individuel à Pé-
kin, il y a quatre ans.

« Je ne pensais même pas
pouvoir un jour par ticiper à
quatre Jeux, a-t-elle lancé avec
un grand sourire. J’ai travaillé
aussi fort pour chacune des mé-
dailles que j’aie eues, mais c’est
certain qu’avec celle-là je passe
à l’histoire, alors elle est un peu
dif férente. Je suis vraiment
contente d’avoir pu vivre cette
expérience-là avec Jennifer. »

Gymnastique féminine
L’autre exploit a été l’oeu-

vre de l’équipe de gymnas-
tique féminine qui participera
au concours par équipes, de-
main, une première cana-
dienne. L’équipe formée d’El-
lie Black, Victoria Moors, Do-
minique Pegg, Brittany Ro-
gers et Kristina Vaculik a ter-
miné au 6e rang de l’épreuve
de qualification, hier, grâce à
une récolte de 167,696 points.
Les Canadiennes ont été par-

ticulièrement solides au che-
val sautoir, où Rogers s’est
classée 6e et Vaculik, 10e. Ro-
gers a pris le 10e rang aux
barres asymétriques, tandis
que Pegg et Black se poin-
taient 10e et 11e au sol.

Aviron
En aviron, au lendemain de

la contre-per formance de
leurs coéquipiers, les Cana-
diennes du huit de pointe ont
entrepris leur quête d’une
m é d a i l l e  d ’ o r  d e  f a ç o n
convaincante aux Jeux olym-
piques de Londres. Non seu-
lement se sont-elles quali -
fiées directement pour la fi-
nale de jeudi après avoir faci-
lement remporté leur vague
en préliminaires, elles ont
a u s s i  s i g n é  u n  m e i l l e u r
chrono que leurs grandes ri-
vales américaines. Les Cana-
d iennes  ont  complété  le 
1500 mètres en six minutes
13,91 secondes. Les Améri-
caines ont remporté leur vague
en 6:14,68. Le Canada avait ter-
miné au pied du podium aux
Jeux de Pékin en 2008.

Natation
En natation le Canada a dé-

légué sa première représen-
tante en finale, gracieuseté
de Britanny MacLean, au 
400 mètres style libre. La na-
geuse ontarienne a cepen-
dant  dû se  contenter  du 
7e rang, en 4:06,24, à un peu
moins de cinq secondes de la
Française Camille Muf fat.
Tera Van Beilen, une autre
Ontarienne, a subi une élimi-
nation crève-cœur au 100m
brasse, s’inclinant lors d’une
vague éliminatoire aux mains
de la Jamaïcaine Alia Atkin-
son .  Les  deux  nageuses
avaient inscrit des chronos
ident iques de 1:04,48 en
demi-finale, forçant ce duel
additionnel. Van Beilen s’est
ensuite contentée d’un temps
de 1:07,73, comparativement
à 1:06,79 pour Atkinson. Au
100m dos, Julia Wilkinson et
Sinead Russell ont échoué
dans leur tentative d’attein-
dre la finale. Wilkinson est
passée  par t i cu l i è r ement
près, ratant la finale par seu-
lement, 09 seconde.

Volleyball de plage
En vol leybal l  de plage,

Marie-Andrée Lessard et An-
nie Martin ont mal entrepris

le tournoi olympique, hier,
en s ’ incl inant  au bout  de
trois manches, 21-17, 14-21
et 13-15, contre les Britan-
niques Shauna Mull in  et
Zara Dampney.

Cyclisme
E n  c y c l i s m e ,  C l a r a

Hughes,  en quête pour sa
part d’une septième médaille
olympique, n’est pas par ve-
nue à se hisser sur le podium
de la  course féminine sur
route. Elle s’est classée 32e

au terme d’une épreuve de
140,3 km disputée sous la
pluie.  La Lavalloise Joëlle
Numainville a signé la meil-
leure  per for mance cana-
d i e n n e ,  t e r m i n a n t  a u 
12e rang, à 27 secondes de la
gagnante, la Néerlandaise
Marianne Vos. Denise Rams-
d e m ,  a u t r e  m e m b r e  d e
l’équipe canadienne, a fini
dans le même groupe que
Hughes en 27e position.

Tennis de table
En tennis de table,  Mo

Zhang, d’Ottawa, a été élimi-
née du tournoi de simple fé-
minin,  s ’ incl inant en cinq
manches face à Li Quianbing,
qui représente l’Autriche.

Judo
En judo, le Torontois Sasha

Mehmedovic, qui s’entraîne à
Montréal, s’est incliné à son
second combat contre le Ja-
ponais Masashi Ebinuma,
champion du monde en titre
chez les moins de 66 kg.

Escrime
En escrime, le Montréalais

Philippe Beaudry a subi l’éli-
mination dès le premier tour
de la compétition au sabre. Il
s’est incliné 15-10 aux mains
du Bélarusse Dmitri Lapkes.

Tennis
En tennis,  le  mauvais

temps a forcé la remise du
match de l ’Ontarien Milos
Raonic, de même que ceux
de Daniel Nestor et Vasek
Pospisil, en double masculin,
et de la Lavalloise Aleksan-
dra Wozniak, en simple fémi-
nin. Pospisil  a par ailleurs
été él iminé du tour noi  en
simple, s’ inclinant 6-4, 6-4
f a c e  à  l ’ E s p a g n o l  D a v i d 
Ferrer.
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Avec Abel, Heymans 
écrit une page d’histoire

LEFTERIS PITARAKIS ASSOCIATED PRESS

Jennifer Abel (en haut) et Émilie Heymans (en bas) ont décroché la première médaille canadienne à
Londres, c’est-à-dire le bronze au tremplin de 3 mètres synchro.

« Lorsqu’on devient champion olympique,
on entre dans un club sélect »
– Cameron van der Burgh

DEGAUCHE À DROITRE: CHRISTOPHE SIMON, FRANCOIS XAVIER MARIT ET CHRISTOPHE SIMON AGENCE FRANCE-PRESSE

Le Centre aquatique de Londres a été le théâtre de deux autres records mondiaux hier, le premier étant inscrit par l’Américaine Dana Vollmer au 100 m papillon
(au centre) suivi, peu de temps après le Sud-Africain Cameron van de Burgh (à droite), au 100m brasse. L’Américain Michael Phelps (à gauche) a remporté
hier la 17e médaille olympique de sa carrière, se rapprochant du record absolu de 18 médailles détenu pas la gymnaste soviétique Larissa Latynina.

Plusieurs Canadiens ont
connu une journée difficile
Au 100 m brasse féminin, Jilian Tyler pris
le 14e rang de la demi-finale, alors que sa
compatriote Tera Van-Beilen a été élimi-
née de justesse lors d’une course élimina-
toire par Alia Atkinson, de la Jamaïque.

Au 100m brasse masculin, le Canadien
Scott Dickens, qui participait à la demi-fi-
nale, a terminé au dernier rang de sa vague.

Le Québécois Charles Francis, originaire
de Cowansville, a quant à lui été incapable
de se qualifier pour la finale du 100 m dos
masculin, qui aura lieu demain. Il a ter-
miné à l’avant-dernier rang des demi-fi-
nales avec un temps 54,92 secondes.

Les Canadiennes Julia Wilkinson et Sinead
Russel seront par ailleurs absentes de la fi-
nale du 100 m dos féminin. En demi-finale,
Wilkinson a raté la dernière place disponi-
ble, se classant neuvième, alors que sa
compatriote a terminé au dernier rang.

L ondres — Beaucoup de
choses sont tombées à

Londres hier. D’abord la pluie,
qui a semé le chaos à Wimble-
don et compliqué l’existence
des cyclistes de l’épreuve fémi-
nine sur route et des chevaux
participant au concours com-
plet en spor ts équestre; en-
suite, d’autres records en nata-
tion (voir autre texte en B 5) et
enfin, l’Espagne, contre toute
attente, en soccer masculin.

L’équipe espagnole des moins
de 23 ans a fait chou blanc. Les
jeunes Espagnols ont subi l’éli-
m ina t ion  à  l a  su i te  d ’un
deuxième revers consécutif de
1-0, cette fois contre le Hondu-
ras. Le Japon leur avait joué le
même tour jeudi dernier. Avec
un match à disputer dans le
groupe D, l’Espagne ne peut ré-
colter plus que trois points alors
que le Honduras, actuellement
deuxième, en compte déjà qua-
tre. Le Japon domine le groupe
avec six points, en vertu de son
gain de 1-0 contre le Maroc.

La pluie battante n’a par ail-
leurs pas empêché la Néerlan-
daise Marianne Vos de rempor-
ter la course sur route de 
140 km, une épreuve qui a per-
mis aux Britanniques d’accla-
mer leur première médaillée, en
l’occurrence Elizabeth Armits-
tead, qui s’est pointée au fil d’ar-
rivée tout juste derrière la ga-
gnante. Le Royaume-Uni a
ajouté une deuxième médaille,
celle de la nageuse Rebecca Ad-
lington au 400m style libre, mais
ces bonnes nouvelles ont été un
tant soit peu assombries par la
nouvelle que la marathonienne
Paula Radcliffe devait se retirer
de l’épreuve du 5 août, en raison
d’une blessure à un pied.

La Chine domine
Par ailleurs, la Chine (6-4-2)

continue de dominer le classe-
ment des médailles, devant les
États-Unis (3-5-3). La délégation
chinoise a notamment ajouté
des médailles d’or au pistolet 
10 mètres, grâce à Guo Wenjun,
et au tremplin 3m synchronisé,
en plongeon, gracieuseté de Wu
Minxia et He Zi. Cette victoire
de Wu et He ouvre la voie à un
possible balayage des huit mé-
dailles à l’enjeu. À Pékin en
2008, la Chine avait enlevé sept
des huit médailles d’or décer-
nées et elle s’est offert un ba-
layage aux derniers champion-
nats du monde à Shanghai.

En tennis, le Serbe Novak
Djokovic et le Français Jo-Wil-
fried Tsonga ont dû se montrer
patients, et tenaces, pour accé-
der au deuxième tour du tournoi
en simple. Djokovic et Tsonga
ont tous deux perdu le premier
set, au bris d’égalité, avant d’éli-
miner, respectivement, l’Italien
Fabio Fognini 6-7 (7), 6-2, 6-2, et
le Brésilien Thomaz Belluci 6-7
(5), 6-4, 6-4. Plus tôt dimanche,
Andy Murray s’était aisément
débarrassé du Suisse Stanislas
Wawrinka, 6-3, 6-3, sous le toit
rétractable du court central au
All England Club.
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SOCCER

Le onze
espagnol
tombe

Lewis Hamilton remporte 
le Grand Prix de Hongrie
Budapest — Le Britannique Lewis Hamilton
sur McLaren a remporté hier le Grand Prix
de Formule un de Hongrie, poursuivant ainsi
la domination de McLaren sur le circuit lent
et étroit du Hungaroring. Hamilton a com-
plété l’épreuve d’hier en une heure et 5,503
secondes — plus d’une seconde devant le pi-
lote Lotus Kimi Raikkonen. Romain Grosjean,
également de Lotus, a complété le podium. Il
s’agissait de la sixième victoire de McLaren
en Hongrie en huit ans. « Vraiment
fantastique », a dit Hamilton sur les ondes de
la radio d’équipe après la course. « Essayons
de garder le rythme. » Il s’agissait de la troi-

sième victoire de Hamilton en carrière en
Hongrie, et de sa deuxième cette saison. Sa
victoire, alors qu’il partait de la pole position,
a de nouveau démontré l’importance de partir
en tête de peloton sur une piste où les occa-
sions de dépassement sont rares. Le pilote
britannique a mené pendant 61 des 69 tours
— étant brièvement rétrogradé après ses
deux arrêts aux puits pour changer ses pneus
— en dépit des attaques constantes du duo
chez Lotus. Avec ce succès, Hamilton grimpe
en quatrième place du classement des pilotes,
avec 117 points. L’Espagnol Fernando Alonso,
cinquième hier au volant de sa Ferrari, do-
mine, avec 164 points. Il est suivi des pilotes
Red Bull Mark Webber et Sebastian Vettel.
Hamilton vient au quatrième rang.
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L e dialogue entre la Conférence natio-
nale des religieuses des États-Unis
(LCWR) et le Vatican s’est récemment

heurté à un mur, alors qu’un des trois évêques
nommés pour y rétablir l’orthodoxie, Mgr Leo-
nard P. Blair, a déclaré à l’émission Fresh Air
de la National Public Radio (NPR) qu’il n’est
pas question de «négocier» un compromis. Peu
de jours avant, sœur Pat Farrell, la présidente,
avait affirmé à NPR qu’un tel « contrôle », loin
d’ouvrir un dialogue, semblait le fermer.

La LCWR compte 1500 supérieures représentant
environ 80% des 57000 religieuses catholiques du
pays. Le Vatican reproche à la conférence de s’écarter
de l’enseignement de l’Église sur la contraception,
l’avortement, l’euthanasie, l’accès des femmes à la
prêtrise et l’homosexualité. Outre qu’elles témoi-
gnent d’une désobéissance envers la hiérarchie, ces
«déviations» contribueraient aussi à la chute des «vo-
cations religieuses» dans les communautés de
femmes aux États-Unis.

La conférence estime, elle, qu’il devrait être
possible de discuter dans l’Église. C’est là, se-
lon sœur Farrell, la « question clé » qui se pose
non seulement aux religieuses, mais à tous les

fidèles. « Peut-on être catholique tout en ayant
l’esprit ouvert aux questions ? » Entre-temps, la
LCWR a lancé une consultation auprès de ses
membres quant à l’attitude à adopter devant
l’intervention du Vatican. Trois voies y sont en-
visagées en vue d’une réunion nationale en
août prochain :

L’une consiste à se plier au mandat que le Va-
tican a donné aux évêques américains chargés
d’évaluer les orientations de ces communautés.

La seconde serait de constater qu’il n’est pas possi-
ble de se conformer à un tel mandat et d’attendre de
voir quelle sera alors la position du Vatican.

Enfin, les communautés qui trouvent inac-
ceptables ces « options » pourraient se reti-
rer de la LCWR (dont le statut juridique dé-
pend de Rome) et former une nouvelle orga-
nisation séparée.

Sur cer taines des questions en litige, la
conférence trouve injuste le verdict du Vatican.
Ainsi, les religieuses ont été amenées à s’inter-
roger sur l’enseignement sur la sexualité, non
par rébellion féministe contre une hiérarchie
« patriarcale », mais par fidélité à leur mission
auprès de gens marginalisés, placés dans des
situations pénibles. « C’est là notre don à
l’Église. » Ces sujets, dit sœur Farrell, sont
beaucoup moins «blancs ou noirs » qu’on le pré-
tend, car les réalités humaines ne le sont pas.

« Un évêque, par exemple, ne peut travailler
dans la rue avec les sans-abri », ajoute-t-elle. Il a
d’autres tâches. Mais les religieuses peuvent le
faire. C’est ce genre de «conversations» que sou-

haitent avoir les religieuses, pour peu que se déve-
loppe un climat de dialogue, d’ouverture et de
confiance avec les évêques.

Autre grief chez les religieuses: l’accès à la prê-
trise. La position qu’elles ont prise en faveur de l’or-
dination des femmes date de 1977, soit avant que le
Vatican interdise d’en débattre dans l’Église catho-
lique. Depuis l’interdit lancé sous Jean-Paul II, la
LCWR s’est abstenue d’en parler publiquement.
«Imposer le silence ne change pas nécessairement
l’opinion des gens», dit sœur Farrell, qui confirme
que les religieuses veulent voir reconnaître la «po-
sition des femmes dans l’Église».

Si cette question ne fait plus guère les man-
chettes, il en va autrement de la campagne me-
née par le Vatican à propos de l’avortement. Là-
dessus, les religieuses américaines refusent de
se laisser conscrire par le mouvement provie.
Sœur Farrell trouve injuste (unfair) la critique
voulant qu’elles ne parlent pas de cette ques-
tion. «Nous donnons nos vies pour appuyer la vie,
dit-elle, et appuyer la dignité des personnes. Notre
travail est très pro-vie.»

Mais ces religieuses mettent en doute « toute
politique qui est davantage pro-fœtus que vrai-
ment pro-vie ». Pour elles, si les droits de l’en-
fant à naître priment tous les droits des enfants
déjà nés, c’est là aussi, le cas échéant, une «dis-
torsion». Et sœur Farrell de citer les nombreux
« ministères » auxquels des religieuses consa-
crent leur vie : les gens marginalisés, souvent
rejetés, les handicapés et les gens âgés, les ma-
lades mentaux chroniques, les prisonniers, les

condamnés à mort attendant leur exécution.
Comme il ne manque pas de gens dans l’Église

catholique pour s’occuper de l’avortement, les reli-
gieuses ont choisi de ne pas s’y investir, pour aller
plutôt donner une voix à des causes qui sont
moins couvertes «mais tout aussi importantes». La
Conférence s’inquiète, en revanche, de voir le
droit à la vie réduit à cet enjeu de l’avortement.
Pourquoi ferait-on aujourd’hui de cette question
l’enjeu principal de l’Église, voire la seule caracté-
ristique de l’identité catholique?

Il n’en fallait pas plus pour que Mgr Blair in-
voque le magistère de Jean-Paul II. Tous les
droits de la personne sont « faux et illusoires »,
a dit ce pape, si le droit à la vie n’est pas dé-
fendu avec « le maximum de détermination ».
Mais l’évêque nie également que cette ques-
tion soit la seule où le silence des religieuses
inquiète le Vatican. Ces femmes restent aussi
muettes sur « l’institution divine » du mariage
« entre un homme et une femme ».

Sur ces questions, le représentant de Rome in-
voque la foi « fondamentale » de l’Église catho-
lique dans l’existence de «vérités objectives», pro-
venant de la Révélation, interprétées «authenti-
quement» par l’enseignement de ceux dont c’est
la charge dans l’Église, et dont on s’attend
qu’elles soient crues. Il y a donc des choses qui
ne sont pas «négociables», conclut Mgr Blair.

redaction@ledevoir.com
Jean-Claude Leclerc enseigne le journalisme à

l’Université de Montréal.
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Le dialogue entre le Vatican et les sœurs frappe un mur
JEAN-CLAUDE
LECLERC

Victoire du droit à la vie pour
les opposants à l’avor te-

ment, retour à l’ère franquiste
pour les autres, le gouverne-
ment espagnol de droite a am-
plifié la polémique sur l’avorte-
ment, en envisageant d’inter-
dire l’interruption volontaire de
grossesse dans les cas de mal-
formation.

Une centaine de personnes
ont pris part hier dans le cen-
tre de Madrid à une manifesta-
tion pour protester contre ce
projet de réforme à l’initiative
d’un collectif d’associations
pour le droit des femmes.

Les manifestants, pour la
plupar t des femmes, ont
chanté : «Nous donnons la vie,
nous décidons » et «Pas un pas
en arrière».

«Cela nous semble être un re-
tour à la dictature de Franco et
nous ne voulons accepter sous
aucun prétexte des mesures qui
nous priveraient de nos droits »,
a déclaré Justa Montero, mem-
bre de l’Assemblée féministe,
un des groupes organisateurs
du rassemblement.

Le gouvernement espagnol

a confirmé vendredi vouloir
modifier à la rentrée la loi vo-
tée en 2010 sous le pouvoir so-
cialiste (2004-2011) qui auto-
rise toute femme à avor ter
jusqu’à 14 semaines.

Elle permet aussi une inter-
ruption volontaire de grossesse
(IVG) jusqu’à 22 semaines dans
les cas de «risque pour la vie et
la santé » de la mère ou de
«grave malformation du fœtus»
et sans limite de temps, sur avis
d’un comité d’éthique, dans les
cas les plus graves.

Mais les propos récents du
ministre de la Justice Alberto
Ruiz-Gallardón ont fait l’ef fet
d’une bombe au sein des asso-
ciations de défense des droits
des femmes et proavortement.

« Je ne comprends pas que
l’on empêche un fœtus de vivre
en permettant l’avor tement,
pour le simple fait qu’il souffre
de handicap ou de malforma-
tion », a déclaré M. Ruiz-Gal-
lardón dans une interview di-
manche dernier au quotidien
de droite La Razón.

Vendredi, il a enfoncé le
clou, faisant allusion aux textes

de l’ONU et à l’article 10 de la
Convention des droits des per-
sonnes handicapées qui réaffir-
ment la nécessité « d’adopter
toutes les mesures nécessaires
pour garantir leurs droits aux
personnes handicapées».

«C’est le comble du cynisme»,
rétorque Santiago Barambio,
président de l’association des
cliniques spécialisées dans
l’IVG, ACAI, et l’un des pères de
la loi de 2010 sur l’avortement.

Contradiction
Au contraire, « les Nations

unies dans toutes les conférences
internationales, toutes les
agences sanitaires de l’ONU,
l’Organisation mondiale de la
Santé, le Conseil de l’Europe di-
sent de ne pas restreindre l’avor-
tement», affirme-t-il.

«Ce que Gallardón veut, c’est
interdire, de fait, l’avortement,
dans la droite ligne de l’Irlande,
la Pologne ou Malte». «Ce n’est
pas une surprise quand on sait
que c’est Gallardón père qui
avait contesté la précédente loi
de 1985 » autorisant l’avorte-
ment en cas de viol, malforma-

tion du fœtus ou danger pour la
santé de la mère, ajoute-t-il.

Selon M. Barambio, le mi-
nistre « occupe le terrain de
l’extrême droite ultra-catho-
lique, qui est peut-être minori-
taire mais est très puissante
économiquement, par exemple
l’Opus Dei », organisation ca-
tholique implantée dans les
hautes sphères politicoécono-
miques de l’Espagne.

«La réforme renvoie la légis-
lation à une époque proche de la
dictature franquiste et éloigne
l’Espagne de la plus grande par-
tie de l’Europe en matière de
droits des femmes», écrit le col-
lectif d’associations organisa-
teur de la manifestation d’hier.

Faux, répond le Forum de la
famille, dénonçant «la dictature
des pseudo-progressistes de salon
qui s’agenouillent servilement de-
vant le politiquement correct ar-
tificiellement défini par des lob-
bys idéologiques et économiques
de bas étage».

Interdire l’avortement pour
malformation est «au contraire
un pas en avant pour la protec-
tion des droits à la vie», affirme

pour sa part Gador Joya, porte-
parole de Droit à vivre.

Une forte majorité d’Espa-
gnols, soit 81 %, sont contre
l’interdiction de l’avortement
dans le cas de malformation du
fœtus, selon un sondage publié
hier par le quotidien El País.

Le projet de réforme est re-

jeté par 65% de ceux qui ont dit
avoir voté pour le Parti popu-
laire (PP, conservateur) à l’élec-
tion générale de l’an dernier, de
même que par 64% de ceux qui
se déclarent catholiques prati-
quants, selon ce sondage.

Agence France-Presse

Espagne : retour du débat sur l’avortement
Le gouvernement veut interdire les interruptions volontaires de grossesse en cas de malformation

DANI POZO AGENCE FRANCE-PRESSE

Des femmes ont manifesté hier, à Madrid, contre le projet de
réforme touchant le droit à l’avortement.

AV I S  L É G AU X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S
CANADA, PROVINCE DE QUÉ-
BEC, DISTRICT DE MONTRÉAL 
COUR DU QUÉBEC (CHAMBRE 
CIVILE) CAUSE: 500-02-181767- 
117 ETA 5301-11 LL'AGENCE DU 
REVENU DU QUÉBEC Partie de-
manderesse CCOUVERTURES 
PRESTIGE INC., Partie défende-
resse AAVIS PUBLIC DE VENTE 
EN JUSTICE PRENEZ AVIS qu'en 
vertu d'un bref d'exécution, les 
biens de COUVERTURES PRES-
TIGE INC. seront vendus par huis-
sier le 14 août 2012 à 10:00 au: 
2157 rue Moreau, à Montréal (Qué-
bec) conformément audit bref. 
Biens à vendre: un lift Sky Tracer, 
un trailer bleu pour le goudron, plu-
sieurs ordinateurs, imprimantes, 
mobilier de bureau,  multiples ma-
tériaux de construction et beau-
coup plus. Conditions: argent 
comptant ou chèque visé. PASCAL 
MALENFANT, H.J. District de Mon-
tréal, Permis # 771. FFoisy Labrec-
que, Huissiers de Justice, SENC 
356, 90e avenue LASALLE, QC, 
CA. H8R 2Z7 Tél.: (514) 368-8219 
Fax: (514)  368-2486

CANADA
PROVINCE DE QUÉBEC
DISTRICT DE LONGUEUIL
NO: 505-04-018915-108

COUR SUPÉRIEURE
(Chambre de la famille)

VICKY BEAUDET
Partie demanderesse

-c-
ÉRIC PRÉZIUSO

Partie défenderesse
ASSIGNATION
(art. 139 C.P.C.)

PAR ORDRE DU TRIBUNAL:
AVIS est donné à la partie dé-
fenderesse que la partie deman-
deresse a déposé au greffe de la 
Cour supérieure du district de 
Longueuil une requête introducti-
ve d'instance. Une copie de cet-
te requête et de l'avis au défen-
deur ont été laissés à l'intention 
de la partie défenderesse, au 
greffe du tribunal, au palais de 
justice de Longueuil, situé au 
1111, est rue Jacques-Cartier à 
Longueuil. Il est ordonné à la 
partie défenderesse de compa-
raître dans un délai de 40 jours 
de la publication de la présente 
ordonnance.
À défaut de comparaître dans ce 
délai, un jugement par défaut 
pourrait être rendu contre vous 
sans autre avis dès l'expiration 
de ce délai.
Soyez aussi avisé que la requê-
te introductive d'instance sera 
présentée pour décision devant 
le tribunal le 27 SEPTEMBRE 
2012, à 9h00 heures, en la salle 
1.17 du palais de justice de Lon-
gueuil.

Brossard, le 2012 JUIL. 25
ÉLISABETH S. GOBEILLE

GREFFIER ADJOINT
Hurtubise, Laporte & Associés
6200 boulevard Taschereau
Bureau 302
Brossard (Québec) J4W 3J8
Procureurs de la demanderesse

AVIS À TOUS NOS ANNONCEURS 
Veuillez, s’il vous plaît, prendre connaissance de votre
annonce et nous signaler immédia tement toute
anomalie qui s’y serait glissée. 
En cas d’erreur de l’éditeur, sa responsa bilité se limite
au coût de la parution.

AVIS
LÉGAUX 

& APPELS
D’OFFRES

HEURES DE TOMBÉE

Tél.:
514-985-3344

Fax:
514-985-3340

Sur Internet :
www.ledevoir.com/services-

et-annonces/avis-publics
www.ledevoir.com/services-
et-annonces/appels-d-offres

Courriel :
avisdev@ledevoir.com

Les réservations
doivent être faites

avant 16h00
pour publication
deux (2) jours

plus tard.

Publications
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Réservations
avant

12 h 00
le vendredi

Publications
du mardi:

Réservations
avant

16 h 00
le vendredi
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Nos choix ce soir
HIVER DE FORCE
Il fait froid dans ce film de Sébastien Pilote. De-
hors, mais aussi dans le cœur des hommes qui
attendent de connaître le sort de leur usine et de
Marcel, vendeur de voitures hors pair et parent
dévoué. Un rôle en or pour Gilbert Sicotte et un
portrait d’un monde en voie de disparition.
Le vendeur, Super Écran, 17h35

LES HOMMES DE MIRON
Ils ont agréablement surpris la première fois, ils
ont continué d’enchanter la deuxième. Depuis, on
ne se lasse pas de les réentendre et de découvrir à
chaque écoute des pépites poétiques parlantes.
Les voici dans un concert présenté aux FrancoFo-
lies de l’an dernier, ces 12 hommes rapaillés réunis
sur scène pour célébrer la plume du grand Gaston.
FrancoFolies 2011: 12 hommes rapaillés chantent
Miron, Artv, 20h

HANDICAPÉS, MAIS PAS ASEXUELS
Il est de bon ton de dire que les personnes handi-
capées sont «comme les autres». Mais pour plu-
sieurs, le désir d’une vie sexuelle active ne fait
pas partie de cette «normalité». Cet épisode de
L’amour, toujours l’amour s’attarde aux moyens
mis en place dans certains pays européens pour
que les personnes handicapées puissent assouvir
ces besoins, que plusieurs estiment essentiels…
L’amour, toujours l’amour, l’amour sans limites
TV5, 22h

Amélie Gaudreau

À  L A  T É L É

V A L É R I A N  M A Z A T A U D

C ’est sous une toi le  de
tente surchauf fée de la

Place des Ar ts que Gilber t
Rozon, président et fonda-
teur du festival Juste pour
rire,  a  présenté les bons
coups de cette 30e édition,
qui s’est achevée quelques
heures plus tard. Pour l’occa-
sion, il était accompagné de
Danielle Roy, directrice ar-
tistique du Terra Karnaval,
et d’Andy Nulman, président
du volet télévision de Juste
pour rire.

« Chaque année, on a pour
objectif de battre notre propre
record, et cette année, on a
vraiment fait mieux », s’est fé-
licité M. Rozon. Les organisa-
teurs estiment que d’un mil-
lion et demi à deux millions
de personnes ont visité le
site durant les seize jours du
festival.

C’est également 300 000
spectateurs qui ont assisté
aux spectacles en salle, en
par tie grâce à l’émission de
plus de 13000 « Passepor t
30e », qui garantissaient l’ac-
cès à au moins un spectacle
chaque jour. « Je n’ai peut-être
pas été populaire à cause du
carré rouge, mais j’ai été popu-
laire pour les passeports 30e ! »,
a commenté le président qui
avait fait polémique, i l  y a
quelques semaines, en af fi-
chant ses craintes de voir les
manifestations perturber les
festivals d’été.

Succès sur scènes
Chacun des organisateurs

y est allé de ses plus beaux
souvenirs du festival, qui a
pu s’appuyer sur plusieurs
grands succès comme la
pièce Le prénom ou la comé-
die musicale Chantons sous la
pluie, en représentations sup-
plémentaires durant tout le
mois d’août.  La réaction à
l’apparition de Kermit la gre-
nouille lors du gala Muppets
All-Star Comedy a quant à elle
été qualifiée de « quasi reli-
gieuse » par un Andy Nulman
visiblement conquis.

Martin Durocher, directeur
général de la programmation
du festival Zoofest, le désor-
mais célèbre et ir révéren-
cieux « petit frère » de Juste
pour rire, est revenu quant à
lui sur les réussites de sa
quatrième édition, notam-
ment le succès inattendu du
spectacle de percussions des
Fill’s Monkey, passé du théâ-
tre La Chapelle au théâtre
Jean-Duceppe. La pièce L’as-
sassinat du président, dont le
titre initial était L’assassinat
de Gilles Duceppe, a aussi
connu un beau succès. « Mon-
sieur Duceppe est venu la voir
et i l  a beaucoup aimé » ,  a
confirmé M. Durocher.

Avec 80 000 visiteurs, Zoo-

fest a connu une croissance
de 63 % par rapport à 2011. Le
festival « représente les artistes
émergents, ceux qui seront à
Juste pour rire dans les pro-
chaines années », a résumé le
directeur de la programma-
tion qui a of fer t cette année
seize salles alternatives à son
public.

C’est à l ’ar tiste Danielle
Roy qu’est revenue la tâche
de dresser le bilan du volet
extérieur de cette année 2012,
qui a vu notamment l’inaugu-
ration de scènes temporaires
sur l’esplanade de la Place
des Ar ts, ainsi que l’appari-
tion d’un souk regroupant ex-

posants, services et gastrono-
mie de rue.

Outre les grands spectacles
musicaux de Jean Leloup et
de Star Académie, les festiva-
liers ont pu assister aux dés-
ormais traditionnels défilés,
dont Terra Karnaval, le défilé
d’ouver ture qui a réuni un
millier de par ticipants origi-
naires de huit ar rondisse-
ments de Montréal.

Dans la rue
S o u s  l a  h o u l e t t e  d e

Mme Roy, les arts de la rue oc-
cupent depuis 2007 une part
croissante des festivités.
Cette der nière a d’ailleurs

tenu à souligner l’importance
du travail en amont avec les
enfants, grâce à l’implication
de la Ville de Montréal et des
arrondissements. Ce sont en
ef fet les dessins des enfants
qui ont inspiré la scénogra-
phie ou les costumes du spec-
tacle d’ouver ture. Plusieurs
troupes européennes, dont
les Français du Rêve d’Herbert
ou les Espagnols de Caballos
de Menorca sont venus com-
pléter le programme de rue.

Enfin, avec un budget total
de 49,9 millions, le festival
s’assure cette année des sur-
plus de 500000$.

Le Devoir

Un million et demi de visiteurs 
au festival Juste pour rire
Les organisateurs dressent un bilan positif de cette 30e édition

FESTIVAL DE LANAUDIÈRE
Beethoven : Symphonie no 6,
«Pastorale», Gloria Sanctus et
Benedictus de la Messe en ut,
Fantaisie op. 77 et Fantaisie
chorale op. 80. Marianne Fiset
(soprano), Mireille Lebel
(mezzo), Isaiah Bell (ténor),
Alexandre Sylvestre (basse), Ste-
wart Goodyear (piano), Chœur
et Orchestre Métropolitain, Yan-
nick Nézet-Séguin. Amphithéâ-
tre Fernand-Lindsay, samedi
28 juillet.

C H R I S T O P H E  H U S S

L e concert de samedi soir
au Festival de Lanaudière

reproduisait la seconde par-
tie du concert historique de
décembre 1808, qui vit no-
tamment la création des 5e et
6e Symphonies de Beethoven.
Petit  détai l  amusant :  en
1808, la Pastorale était en-
core la « cinquième sympho-
nie ». C’est donc la Sympho-
nie en ut mineur (l’actuelle
5e Symphonie) qui aurait dû
amorcer ce concer t, si l’on
avait  entièrement calqué
l’histoire. Mais l’Ut mineur
avait été jouée dans l’après-
midi, avec Ah, per fido ! et le
4e Concerto pour piano.

Le Festival avait encore une
fois rallié plus de 4000 per-
sonnes en soirée et, béni par
la météo, s’en va tranquille-
ment vers des records d’af-
fluence. Ce que nous avons
entendu ne se ressentait pas,
en termes de niveau d’exécu-
tion, du grand nombre d’œu-
vres à préparer.

La Pastorale de Yannick Né-
zet-Séguin est très contrastée
dans ses épisodes, car le 2e

mouvement — joué avec sour-
dines, comme le demande la
révision de la partition par Jo-
nathan Del Mar — est extrê-
mement bucolique et rêveur,
presque vaporeux, alors que
les deux volets suivants sont
brossés de manière tout à fait
roborative, avec des cors
« chasseurs » et des tempos
mordants. Le Finale, quant à
lui, est un vrai allegretto chan-

tant, qui s’apaise ultimement.
Yannick Nézet-Séguin a op-

posé sur scène les violons 1 et
2 — un «must» dans cette œu-
vre. Kent Nagano tire encore
plus d’ef fets de cette géomé-
trie. Les deux visions sont
néanmoins intéressantes : Na-
gano plus transparent, plus
« impressionniste » avec plus
de circulation entre les pupi-
tres et soignant une sorte de
coulée générale ; Nézet-Séguin,
plus terrien (avec beaucoup de
contrebasses) et plus imagé,
privilégiant les contrastes.

Dans les extraits de la Messe
en ut, les solistes, bien assor-
tis, et le chœur ont fait ressor-
tir la tension et les escarpe-
ments de l’écriture beethové-
nienne, avec une grande atten-
tion portée aux dynamiques.
L’étrange début du Sanctus,
pianissimo, semble ouvrir la
voie à l’Agnus du Requiem de
Berlioz, présenté en ouverture
du festival.

On s’en allait vers une fin
sympathique et paisible quand
est apparu Stewart Goodyear.
Certes, nous avons au pays un
quatuor de pianistes huppés
— Hamelin, Lortie, Lefèvre et
Laplante —, mais ce Torontois
de 34 ans mérite estime et at-
tention. La véritable lumière
qui sort du clavier touché par
ce magicien est absolument ir-
radiante et son sens du dia-
logue millimétré dans la Fan-
taisie chorale était aussi saisis-
sant que dans le concert mira-
culeux réunissant Kissin et
Abbado à Berlin.

La foule en liesse a réclamé
u n  r a p p e l ,  c e  q u i  l u i  f u t
consenti (un mouvement de
la Sonate pathétique). Goo-
dyear se produit en récital ce
soir et demain, et puisque
Yannick Nézet-Séguin aime
les marathons et autres im-
mersions musicales, nous
avons juste à espérer qu’il
puisse s’entendre avec ce pia-
niste pour nous offrir très vite
les cinq Concertos pour piano
de Beethoven.

Le Devoir

CONCERTS CLASSIQUES

Stewart Goodyear 
vole la vedette

FESTIVAL DE LANAUDIÈRE

Stewart Goodyear, pianiste torontois de 34 ans

JEAN THERROUX JUSTE POUR RIRE

Le spectacle du Terra Karnaval, à la place des Festivals de Montréal
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SRC Le Téléjournal 18 h Des squelettes 
dans le placard 

Le monde en 
gros 

Les chefs! Pénélope McQuade Le Téléjournal 22h45 Nouv. 
sports 

23h05  Des kiwis et des hommes 

TVA TVA nouvelles Sucré salé Qui perd gagne Fidèles au poste! / Isabelle 
Brossard , Robert Brouillette. 

Sylvain Larocque: Vu d'même TVA nouvelles Sucré salé TAXI (2004) avec Jimmy Fallon, Jennifer 
Esposito, Queen Latifah. 

TQ Kaboum Tactik Tactik Légitime 
dépense 

Ida, sur la piste de nos ancêtres LE DÉCLIN DE L'EMPIRE AMÉRICAIN (1986) 
avec Pierre Curzi, Dominique Michel. 

22h50  Une pilule, une p'tite 
granule 

23h50  Bar ouvert / François 
Léveillée , France D'Amour. 

V Atomes 
crochus 

Un souper 
presque parfait 

Jeux olympiques d'été de Londres 2012 Dumont Infopublicité: L'Instant Gagnant

RDI RDI monde RDI économie 24 heures en 60 minutes Les grands reportages Le Téléjournal RDI RDI économie Le National Le Téléjournal 23h45 Sports Téléjou. RDI 
TV5 17h50 Champi.. Journal FR Ports d'attache Secrets d'histoire / Claude Monet: jardins secrets à Giverny L'amour, toujours l'amour! TV5 le journal 23h35 Verdict 
D C'est incroyable! Contact animal Enchères Enchères Un tout nouveau monde Motards hors-la-loi École de l'humour Lockdown 

VIE Décore ta vie Propriétaire ByeMaison BosseNoces Enceinte L'hypnotiste Chic Shack Idées grandeur Décore ta vie Airoldi-sortie Simplement vedette Maigrir/mourir
MP 17h00 Palmarès Cliptoman Punk'd: Stars Débat critique Top Modèle Bienvenue à Jersey Shore Skins Coup de rock Next! Cliptoman 
MX Génération 80 / 1980 Benezra reçoit La danse des étoiles Millionaire$ à tout prix Les années / Céline Dion Benezra reçoit Danse étoiles 

VRAK.TV Teen Wolf / 48 heures Grenade? Grenade? Ma famille Dans le trouble Degrassi Ça sent drôle! VRAK la vie Les testeurs Changement Fan Club Hors d'ondes 
TTF Les Simpson Johnny Test Défis extrêmes 6teen Ma gardienne Passe/Casse Les Simpson American Dad Family Guy South Park Les Simpson Célibataire che. American Dad 
RDS 16h15 Jeux20.. Sports 30 Jeux olympiques d'été de Londres 2012 Sports 30 Sports 30 À Londres 

HISTORIA Hélicoptères au front Écrous et boulons Les saltimbanques du ring NCIS enquêtes spéciales Deadwood Pilotes des glaces Tordus 
ARTV Les belles histoires Visite libre Rumeurs FrancoFolies 2011 Omar Sosa Musique des films Ariane Mnouchkine 

EXPLORA Beautés nordiques L'Afrique du Sud Autopsie d'un cataclysme La loi des nombres Découverte L'Afrique du Sud Un cataclysme
SÉRIES+ C.S.I: Les experts C.S.I: Miami La double vie de Jimmy Burn Le Fou de l'hôtel Vertige The Guard: Brigade maritime Un, Dos, Tres 

ZTÉLÉ La porte d'Atlantis Les Nerdz Comment..fait Nikita / Alexandra Les surhumains XIII Sales Jobs Comment..fait 
C. SAVOIR soirées des Grands Festival REGARD Pas une fable Campus 50 ans de culture Quartier Latin Show Business Parc Miguasha Génération Y Grande finale 
ÉVASION 17h00 Hell's K R. Ushuaïa Le cuisinier rebelle / Açores Benoit le bienheureux Roses des sables Dans tes yeux Un dimanche Mtl bouche à bouche / Pie IX Le bienheureux

TFO Mon premier Moitié, Moitié Miam Sam Chicotte Un monde de passions DEUX HOMMES DANS MAN... 22h20 LE SILENCE DE LA MER (1948) 23h45 Facteur 0h10 Visages 
Cinépop 18h05 CHRISTINE (V.F.) (1983) Keith Gordon. OH, QUELLE NUIT (1992) Corey Haim. 21h35 LE CRÉPUSCULE DES AIGLES (1966) George Peppard. Cinéma 
SÉcran 17h35 LE VENDEUR (2011) Gilbert Sicotte. 19h25 LA REVANCHE DE WYATT EARP (2012) Luck (v.f.) Vie trop courte Kenny Powers REQUINS (2011) Sara Paxton. 
Planète Bâtir l'Islam Xtravaganza Makay: Dernier Eden Beaux palaces Confessions La légende vraie de la tour Eiffel Bâtir l'Islam Xtravaganza La première fois 

VOX Mémoire P Mise à jour Techno lab Place des Arts Le guide de l'auto Génération mixte Techno lab Mise à jour Le guide de l'auto Mémoire P 
CBC 17h00 News Coronation St. Coronation St. Jeopardy! Mr. D Ron James Republic of Doyle CBC News: The National 22h55 News /23h05 George S. Coronation St.

CTV (Mont.) CTV News London 2012 Summer Olympics - Swimming, Diving, Gymnastics Artistic, Equestrian, Rowing CTV National CTV News Olympics 
GBL Evening News Global National E.T. Canada Ent. Tonight Psych House / Everybody Dies Hawaii Five-0 / I Helu Pu News Final E.T. Canada 0h05 ET 
TVO Wild Kratts Think Big Time Team / Blythburgh The Agenda Snapshot Midsomer Murders A History of Scotland The Agenda Snapshot The Jury 
ABC ABC 22 News World News ABC 22 News TMZ Bachelor Pad The Glass House ABC 22 News 23h35 News Jimmy Kimmel
CBS Channel 3 News CBSNews Ent. Tonight Met-Mother 2 Broke Girls Two and Half Mike & Molly Hawaii Five-0 / I Helu Pu 3 News 23h35 David Letterman 
NBC News NBC News Jeopardy! Olympic Zone London 2012 Summer Olympics News 
FOX Two and Half Two and Half The Big Bang The Big Bang Hell's Kitchen / Nine Chefs Compete/ 8 Chefs Compete FOX 44 News News at 10:30 The Office Met-Mother Family Guy 

PBS (33) PBS NewsHour Road.Stories Profile Antiques Roadshow Market Warriors Antiques Roadshow Business Charlie Rose 
PBS (57) News America Business PBS NewsHour Antiques Roadshow Market Warriors Antiques Roadshow BBC News Charlie Rose 

CTV (Corn.) CTV News London 2012 Summer Olympics - Swimming, Diving, Gymnastics Artistic, Equestrian, Rowing CTV National CTV News Olympics 
BRAVO Criminal Minds / Amplification Flashpoint / Just a Man The Mentalist / Aingavite Baa Suits / All In White Collar Flashpoint / Just a Man The Mentalist 

DISCOVERY Cash Cab How It's Made Mighty Ships / MV Stornes MythBusters / Blue Ice Sons of Guns American Chopper: Mighty Ships / MV Stornes MythBusters 
HISTORY Pawnathon Canada Ancient Aliens War Junk Hitler's Stealth Fighter Weird or What? Ancient Aliens War Junk 

SHOWCASE XIII MAXIMUM SURGE (2003) Yasmine Bleeth. XIII MELTDOWN: DAYS OF DESTRUCTION (2006) Casper Van Dien. NCIS 
TSN 17h00  SportsCentre London 2012 Summer Olympics - Weightlifting, Beach Volleyball, Boxing SportsCentre Strongman 
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Pour réaliser son documen-
taire La route devant, Stefan
Ivanov a dû affronter l’impen-
sable : franchissant la barrière
des préjugés et de la mé-
fiance, il a sillonné les routes
et les villages de Bulgarie, en
quête des derniers peuples er-
rants d’Europe. Qu’il soit par-
venu à trouver les Tziganes
nomades est déjà étonnant ;
qu’il ait suscité leur confiance
au point de partager leur vie
le temps d’un film, c’est tout
autre chose. Le cinéaste bul-
gare raconte son voyage.

R A P H A Ë L  
D A L L A I R E  F E R L A N D

Q u’on les aperçoive en bor-
dure des vignobles fran-

çais, hors de l’enceinte des
monastères roumains ou dans
des ghettos en périphérie des
villes bulgares, les Roms occu-
pent l’espace liminal de l’Eu-
rope. Dix siècles après leur ar-
rivée de l’Inde du Nord, ils
font par tie du paysage euro-
péen sans avoir jamais intégré
son système.

« Lorsque j’étais tout petit,
j’étais fasciné par ces gens qui
viennent d’ailleurs, qui parlent
une autre langue et qui prati-
quent tous ces métiers mysté-
rieux», dit Stefan Ivanov.

Au cours de sa carrière, le
Bulgare d’origine dit n’avoir ja-
mais oublié son attirance an-
cienne pour les Tziganes de
son pays natal. Après des
études cinématographiques à
Sofia, Paris et Berlin, il a cu-
mulé vingt-cinq années d’expé-
rience en tant que directeur
photo dans une quarantaine de
longs métrages, documentaires
et téléséries (Druids, Marion

Bridge, Bon cop, bad cop…). «À
la fin du communisme [en
1989], il était devenu difficile de
faire du cinéma. J’ai dû choisir
entre ma patrie et ma vocation.»

Arrivé à Montréal il y a seize
ans, Ivanov a choisi sa voca-
tion, ce qui ne l’a pas empêché
de retourner en Bulgarie pour
y réaliser son premier docu-
mentaire, La route devant, qui
prendra l’affiche le 3 août au ci-
néma Excentris, à Montréal.

Voyager avec les nomades
Deux voyages et 80 heures

de tournage auront été néces-
saires pour immor taliser le
quotidien des « éternels er-
rants ». Stefan Ivanov et son
fils, qui l’accompagnait à la ca-
méra, ont parcouru la Bulgarie
pendant plusieurs semaines
afin de rattraper les nomades.

« On me disait qu’ils étaient à
tel village, et lorsqu’on y arri-
vait, ils n’y étaient plus. »

Une fois le campement tzi-
gane retrouvé, l’affaire n’était
pas gagnée pour autant : sensi-
bles aux préjugés, au racisme et
aux persécutions séculaires, les
Roms demeuraient méfiants.
«Ils me disaient que les Occiden-
taux sont mal intentionnés, que
les médias créent une image né-
gative de leur peuple et qu’on les
accuse de tous les vols et méfaits.»

Pour faire ressurgir l’authen-
tique plutôt que la ritournelle
que les Roms servent habituel-
lement aux étrangers dans l’es-
poir qu’ils retournent presto
d’où ils sont venus, le réalisa-
teur a dû faire appel à des ac-
teurs influents de la commu-
nauté tzigane : intellectuels, dé-
fenseurs des droits, profes-

seurs d’université et poètes de-
vaient constamment l’accom-
pagner pour que les Tziganes
baissent leur garde. « Lorsque
j’ai finalement pu les approcher,
le documentaire est devenu une
aventure, une promesse d’une
vision autrement insaisissable.»

Parmi les « moments ma-
giques» capturés sur pellicule,
Ivanov cite « ce tzigane sexagé-
naire qui m’a dit : “Avoir plu-
sieurs métiers, c’est avoir plu-
sieurs vies.” Malgré son âge, ses
mains restaient son seul espoir.»
Il se souvient aussi de Rady, le
montreur d’ours qui n’a pu ré-
primer ses sanglots après
s’être plongé dans les souve-
nirs de sa «vie perdue», lorsque
l’État bulgare lui a enlevé son
compagnon de route pour l’ins-
taller dans un zoo. Le réalisa-
teur se souvient enfin des mé-

lodies qui recouvraient d’un
baume les ghettos sordides de
Sliven: «On se baladait en char-
rette dans les rues de Sliven, le
soir, et on entendait de la mu-
sique dans chaque maison. Leur
misère devenait une poésie, par
le mouvement et la musique.»

Dans l’intimité, aucune
narration

Dans La route devant, le
jour se lève et se couche sur
les campements tziganes sans
que la moindre narration
vienne y injecter une dose de
morale ou d’examen anthropo-
logique. «Mon engagement en-
vers cette ethnie n’est pas socio-
politique. J’ai voulu porter un
regard humain et poétisant sur
une communauté d’humains
bien intentionnés. »

Par « cette rencontre [qu’il]

propose aux Québécois », Stefan
Ivanov aspire à corriger les
préjudices subis par ce peuple
qui défraie toujours l’actualité,
des démantèlements des
« campements illicites » sous
Sarkozy en 2010 aux risques
auxquels les expose le projet
de loi C-31 sur l’immigration
canadienne, en passant par les
émeutes anti-Roms en Bulga-
rie l’an dernier.

« On ostracise les Tziganes
parce qu’ils refusent les frontières
et n’ont jamais intégré ce système
européen établi depuis le XVIIIe et
le XIXe siècle. Ils ont toujours ré-
volté les bourgeois, parce qu’ils
n’entrent pas dans le moule de la
société normale. J’espère que ce
documentaire aidera à leur re-
donner un peu de dignité.»

Le Devoir

DOCUMENTAIRE

Vivre parmi les enfants du vent
Dans La route devant, le réalisateur Stefan Ivanov va à la rencontre des Tziganes de Bulgarie

K-FILMS AMÉRIQUE

Scène tirée du documentaire La route devant
JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Le réalisateur Stefan Ivanov

Un pirate 
au New York Times
Le New York Times a vu rouge
ce week-end, après la publication
sur son site Internet par un pi-
rate informatique d’un faux édi-
torial. Portant sur WikiLeaks,
l’éditorial publié sous le nom de
Bill Keller, ex-directeur de la ré-
daction désormais simple jour-
naliste, a commencé à circuler
sur Internet parce que Nick Bil-
ton, spécialiste des nouvelles
technologies au sein du quoti-
dien, avait publié sur Twitter un
lien vers l’article. Réagissant sur
son compte Twitter lui aussi, Bill
Keller a écrit hier: «Il y a un faux
éditorial qui circule sous mon
nom sur WikiLeaks.» Aucun élé-

ment ne permettait dans l’immé-
diat de savoir qui était derrière
cette manipulation.

Agence France-Presse

Batman au sommet
L’ascension du chevalier noir,
dernier opus de Batman, a
conservé sa place en tête du
box-office nord-américain
pour son deuxième week-end,
l’engouement des fans ne se
démentant pas malgré la
tuerie survenue lors de
l’avant-première du film dans
le Colorado. Le film de
Christopher Nolan a engrangé
64 millions de dollars, selon
les chiffres publiés hier par
Exhibitor Relations.

Agence France-Presse

C A T H E R I N E  L A L O N D E

N ostalgiques, hippies — néo
ou sur le retour —, curieux

historiques et littéraires, réjouis-
sez-vous! Les 78 numéros de la
revue Mainmise, premier porte-
étendard de la contre-culture
québécoise, peuvent désormais
être entièrement lus en version
électronique.

Mainmise est fondée en 1970
par Jean Basile, qui quitte pour
ce faire son rôle de directeur des
pages culturelles au Devoir. Il est
accompagné dans l’aventure par
Georges Khal et Christian Allè-
gre et sera plus tard remplacé
par Michel Bélair, aussi du De-
voir, qui se retrouvera à la codi-
rection du magazine.

Mainmise, «organe québécois
du rock international, de la pen-
sée magique, et du gai savoir »,
lance son premier numéro le
20 octobre 1970, en pleine
Crise d’octobre. Plusieurs
pages sont consacrées à
Tommy, l’opéra-rock de The
Who, car cette première édi-
tion ser t de programme à la
version chorégraphiée par Fer-
nand Nault pour les Grands
Ballets canadiens. Traduction
des paroles de chanson, photo-

reportage, texte du poète De-
nis Vanier sur les anti-Who.
Mais aussi invitation à « net-
toyer votre perception » pour
« voir que votre rêve d’enfance
est vrai » avec force LSD, zen
et yoga ; invitation à la mastur-
bation ; traduction d’une confé-

rence de Marshall McLuhan ;
graphisme éclaté, caricatures,
b a n d e s  d e s s i n é e s .  E n
225 pages, le ton est donné.

Qu’est-ce que ce Mainmise?
Jules Duchastel, professeur à
l’UQAM, a étudié le phénomène
lors de ses débuts comme socio-
logue. Le mensuel est «une com-
mune de production […] avec
l’objectif de produire un instru-
ment alternatif d’information sur
le “mouvement contre-culturel”»,
écrit alors le spécialiste. Le ma-
gazine est «nettement sous l’in-
fluence des mouvements contre-
culturels américains et de la
presse underground qui fleurit
encore partout aux États-Unis».

L’individu d’abord
La philosophie? On y prône

l’individu comme sujet libre,
sensible et volontaire ; le
monde et la société y sont une
«totalité organique» ; la transfor-
mation du tout passe par la libé-
ration de l’individu et sa trans-
formation. Art, nouvelle techno-
logie, ésotérisme, musique,
drogue, écologie, sexe, alimen-
tation, vie communautaire,
souci environnemental, culture
biologique, médecine douce se-
ront des sujets récurrents, dans

un éclatement de la
forme qui s’inscrit contre
la pensée convention-
nelle des revues telles
Parti pris ou Cité Libre.
«On contestait aussi toute
forme de pratiques poli-

tiques organisées, a rappelé en
entrevue téléphonique Jules
Duchastel, qui a vécu, comme
étudiant, cette époque. C’était
une critique de la société techno-
cratique et de la société de
consommation. Ça proposait
une utopie un peu irréaliste, qui

ne pouvait pas vraiment se géné-
raliser dans la société.» Et c’est
peut-être cette utopie qui fait en-
core sourire quand on survole
aujourd’hui les numéros.

« Mainmise, c’était un projet
de renverser les modalités de la
pensée dominante, de tout révo-
lutionner. Il fallait trouver des
formes différentes. Le formatage
éditorial était particulièrement
original pour l’époque, au sortir
des années 1960, avec cette
abondance d’images, des des-
sins, des chroniques, des cita-
tions ici et là, toutes sortes de
matériaux qui en faisaient l’ori-
ginalité, poursuit Duchastel.
On réinventait la culture,
c’était du moins la prétention.»

Une aura de nouvelles pra-
tiques, rappelle M. Duchastel,
entoure alors l’équipe de rédac-
tion, qui vit en commune. «Cette
mythologie des partys tout nus,
qui n’a pas dû finalement arriver
si souvent», marque la fin de la
pratique religieuse et la libéra-
tion du Québec. Pardon, du Ké-
bec, selon le sabir mainmisien.

Record mythique
Phénomène marginal? Selon

Jean Guernon, ex-secrétaire tré-
sorier de Mainmise et responsa-
ble de la mise en ligne de ces nu-
méros numérisés par la Biblio-
thèque nationale du Québec,
«les freaks et les jeunes de la nou-
velle culture» étaient les princi-
paux lecteurs. Et plus nombreux
qu’on peut le penser. Le plus
gros tirage, «le no 26, si ma mé-
moire est bonne», aurait été de
23 000 ou 26 000 exemplaires.
Une autre mythologie? Le chif-
fre est pourtant confirmé par Mi-
chel Bélair, qui avait retracé en
nos pages, il y a quelques an-
nées, l’histoire de Mainmise. 

Le dernier numéro est paru
en octobre 1980. Au fil du
temps, Mainmise a publié des
textes de Denis Vanier, Josée
Yvon, Paul Chamberland,

Raôul Duguay, Claude Pélo-
quin, Pierrot Léger, Michel
Tournier, Henri Laborit, et des
dessins de Gotlib, Brétécher et
Robert Crumb. Entre autres.

On peut accéder aux numéros de
Mainmise à mainmise.ca

Le Devoir

Les 78 numéros de la mythique revue de la contre-culture
québécoise des années 1970 sont maintenant disponibles en
version électronique.

Tout Mainmise sur la Toile
Retour sur la revue de la contre-culture québécoise des années 1970, 
alors qu’elle atterrit dans l’univers numérique

Le 26e numéro, en août 1973.

PHOTOS MAINMISE.CA

Le premier numéro de la revue.

« Mainmise, c’était un projet 
de renverser les modalités 
de la pensée dominante »


